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| D=s ue tout Git: bien, eſt le da 9 5 
Philaſophe. J entends par ce mot. 
— en à {ans wes wiſe etre yertuenxes 
enſible, qui yeut le bonheur general, parces 
qu il à des idees profes: ori 5 PER: 
monie. Le mal fatigue les regards du 8 
ge; il s en plaint; on ſoupgonne qu'il a 5 
Ihumeur; on a tort. Le lage fait que la 
mal abonde ſur la terre; mais en mme 
tems il a toujours preſente à Veſprit.cetts . 
perfection i belle et ſi touchante, qui peẽm 
et qui doit meme etre! ourrage de l Rom. | 
me raiſonnable. re 
En effet, pourquoi lon ſeroit- it H defi; 
da d elptrer qu apres ayoir dent os cerelg 
extravagant dg ſottiſes autaur duquel | 48 
rent ſes paſſions, homme ennuy e revie ndra 
ala lumiere pure del „ | 
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dans favieilleſſe.”) ＋ homme qui peaſe aiyſi, 
simpoſe alu: memè le devoir d' tre juſte: 


Mais ſavons · nous ee que e eſt que per- 
fection? Peut · elle tre le partage d'un ere 
foible et borne? Ce grand ſecret n eſt- il 
pas cache ſous, celui de la vie? et ne fau- 


dra t il pas depouiller notre vetement mor- 


tel pour petcer eette ſublime Enigme? 


En attendant tichons de rendre les thok 


ſes. paſſables, ou, ſi & eſt encore trop, rè- 
vons du moins quꝰ elles le ſont. Pour moi, 


concentrẽ avec Platon, je reve comme lui. 


O mes chers eoncitoyens vous que ai vu 
gemir fi trequeminent ſur cette foule d'a- 
bus dont on eſt las do ſe plaindre, quand | 


verrons· nous nos grands projets, quand 


verrons · nous nos ſonges fe realifer! Dor- 
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Paris. entre, les mains * un viell Angiojs, * 
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Facken eux amt, pout quoi m elles tu? 
m quel tort tu viens de me faffe! Tu 
arstes un ſonge dont je preferois ld donce 
illuſion au Jour importun * la verize! Que 
mon erreur Ctoit dElicieule; et que ne puis- 
ey demeurer plonge le reſts de ma vie! 
Mais non, ” me voild retombs dans le cabos 
affraux dont je mc ere pe degape. Aſſſeds -. 
toi et m eboutes, tandis que mon eſprit eſt 
encore plein des objets qui Font frappe. _ 
Je cotiverſai hier fört tard avee ee vieil An- 
glois dont Fame eſt ſi franche Tu ſais 
que jaime I homme vraiment anglois. On 
ne trouve mille part de meilleurs amis m 
ne rencontre chez aucun autre peuple des 
. hommes dun, earackere auff ferme et auffi CT OM 
genéreux. Cet elprit de liberts qui les ani 
me, leur donne un degrẽ de force et de cor. 
. ſtance bien rare cher les autres peoples.” = 
Votre nation, me difvit I, eſt remplie . 
d' abus aulli è ; Etranges que muſtiplies; on n!e 
peut ni les concevoir ni les nombrer, _— 
r elptic y perd. Rien ne me confond ſur 
tout, comme ce repos, ce calme apparent 


qui e les debats aer de tant de guer- 
| | A 2 „„ 


| 
| 3 poſe incroyable. | ** Ce monſtre diff ö 
ett lereceptacle de f extreme opulence et de 


Quel prodige! que ce corps devorant qui 
[| ie conſume dans chaque partie, puiſſe ſub- 
| 3 fiſter dans ſon épouvantable inégalité ). 


ff On fait tout dans votre Royaume pour 


| kette capitale: on lui ſacrifie des villes, des 
1 provinces entieres. Eh, qu eſt -glleautrecho- 
ſe qu un diamant entoure de fumier! 
molange. inoui d eſprit et de betiſe, de ge⸗ 


baſſeſſe Je quitte FAngleterre, je me preſ- 


leurs talens mutaale, puroien faire res 
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- 3) Tout le 2 eſt Gans Paris 7755 
Royaume reſſemble à un enfant rhachitique. 
Tous les ſacs montent à ſa tete er la groſſiſ- 


i. , les autres, mais le reſte du corps eſt diaphane 

et exténué. 1. enfam dien ne vit bes 
longtems. 85 

3) Quelque choſe tle ples: n en: 


core, Ceft la maniere dont il ſubſiſte. Nefeft | 
fauroit. vi- 


Th pas rare de voir un homme qui ne 
| vre,avee cent mille livres de rente, empr unter 
de Pargent 4 un autre qui elt a fon aife aves 


, cent t piſtoles. e 


8 80 F 3 1 0 
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x6 inteſtines. b Vows: — "Y un com- 


| T exceſſive miſere: leur lutte eſt ëternelle. 


nie et d extravagauce, de grandeur et de 


fe, j accours, je erois arriver dans un cen 
tre "chairs, oh les hommes, en yoillat - 


ſent, Ces ſortes d enfans ont plug Peforit que 


Sher tous'les| phie enſemble; et cette ai- 
ſance, cette mme qui ajoutent à leur 
charme, Mais, dieu! que mon efperance 
eſt eruellement degu 16! Sur ee point on tout 
abonde; je vois KID malheureux qui ſuuf 
frent la faim. Au milieu de tent de loix - 
ſages, on cõmmet mille crimes. Parmi 


tant de reglemens . e police; tout eſt en des · 


ordre. Ce ne ſont partout qu'entraves, qu em- 
barras qu uſages contraires au bien public, 


La foule cis à chaque inftant d'etre 


Ecraſte-par cette innombrable profuſion de 


gu valent infiniment moins que ceux qu ils 
abouſſent et qu ils menacenc d'<ccraſer. 
Je friſſonne des que j entends les pas preci- 
pitẽs d une paire de chevaux qui avancent 
à toutes jambes dans une ville peuplée de 
femmes groſfes, de vieiltards et d'enfans. 
En verit, rien n eſt plus imſultant à la na- 
ture humaine, que cette indifference crueE 
le ſur des on” * in, a _ 
minute. 
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vous jamais penſe qu'il exiſteroit un jour une 
ville od l on marcheroir impitoyablement fur les 


infortungs kietons, I tant pat. jabes ll 


bras: 3 


voitures, od ſont portes tout à leur aiſe des gens 
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8 affaires vous appellent 8 vous 
Tk tel quar ben et il s en exhale une odeur 
fetide qui tue. Des milliers d' hommes 
8. 0 ee cet air empoiſonne 5 

Vos Temples ſcandaliſent plus qu ils 
m edifient. On en fait des lieux de paſſage 
et quelquefois pis. On ne 8 y aſſied que 
pour de largent: indecent monopole, dans 
un lieu faint. on tous les hommes A 
Etre ſupreme. doivent ſe regarder, 
moins, comme CEAUX BOLCR BK... -» 8 7 

Si vous copie d après les Grecs et is 
| Romains, vous n avez pas ſeulement, Le- 
Ipric de vous tenir dans leur genre; vous 
Sate z, leur maniere qui eſt ſimple et noble; 
vous la gate, dis- je, vous la defigurez. 
par la e de vos vues et I e fu- 
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ma 7 eee fargagt, de l 
paroiſles de Paris. On y enterre des morts de- 
pus mille ans, On ayroit dũ les placer bien 
foin hors des murs. OQu' at- on fair? On les 
aà mis au centre de la ville, et dans la crainte 
apparemment quiils ne fuſfent pas aſſez fre. 
quentés, on les a entouré de boutiques et de 
marchands. C'eſt un tombeau toujours ouvert 


toujours rempli, toujours vaide, Nos petites- 


maitreſſes vont prendre far les oſſemens pour- 
ris d' un milliard de morts la meſure de Jours 
_poinpous et de leurs autres colifichets. 
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reur pusrile que vous aveꝝ tous pour le ſoli 
Vous aver quelques pieces de [Theatre qut 
ſon: des chef d' oguyres. Si ſur leur lecture 
il me prend envie de les aller voir deren 
ter, je ne les reconnois plus. 
Vous aver trois petits ThGtres ſombres . 
et meſquins. Dans le premier on ehante 
2 grands fraix; on vous ẽtourdit magniſique- 
ment, et le eidicals machiniſte prodigue des 
miracles au milieu desquels vous baillez. 
Dans le ſecond on vous fait rire, quand 
on devroit vous faire pleurer. Le coſtune 
eſt toujours manquẽ; et outre vos pitoyables 
acteurs tragiques que bon ne ſe donne pas 
mene la peine de eritiquer, vous avez tel- 
le confidente dont le ner plat ou. gigantess 
que ſuffiroit ſeul pour faire Evanouir:la plus 
par faite illuſion. Quant au troiſieme, ce 
ſont des farceurs qui tant9t ſecouent be” 
grelot de Momus, et. tant0r glapiſſent de 
fades ariettes. Je les prefere cependant à 
vos fades Comddiens Frangois, parce qu ils 
ont plus de naturel, et par conſequent plus 5 
de graces, barce qu "ils ſerventun peu mieux _ 
le public. *); mais 1 avoue en nde tems 
| A 4 qui -— in 


Il y a une 7 aac entre les 


Comediens Fansais, et Jos Comediens [ta« 
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qu' il faut &re exeedẽ de loiſir Pour 8 aft: 
fer des frivolitẽs qᷓu' ils debitent. 

Te qui me fait ſourire de Pee, e que 
de pareilles gens, auxquels ch aque partieu- 
lier fait en quelque ſorte l' aumòne, entaſ- 
fent impertineminent leurs juges dans un 

parterre ẽtroſt, ou debout et ſerrcs les uns 

contre les autres, ils ſouffrent mille tortu- 
res, et od il ne leur eſt pas ſeulement per: 
mis de erier qu'ils ẽtouffent quand ils yont 
rendre l' ame. Un peuple qui jusque dans 
ſes plaiſirs endure une ſervitude auſſi ge- 
martte, prouve jusqu'2 quel point'on peut 
te rẽduire en eſelavage. Ainſi tous ces plai- 
firs vantes de loin, de pres ſont troubles, 
corrompus, et il faut marcher ſur la tète 

In dela multitude f Fon veut reſpirer a os 

| 3 aiſe. | 


1 omme je ne me ſens pas ce barbare cock 
ze, adieu, je me retire. Soyei fiers de 
tous vos boats monumens qui tombent ert 
3 ruine: montre avec adiniration \ votre Lou- 
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Hens, _ pruwier * eroient de l la Weges 
e foi du monde des gens de merite; et ils 
= infolens. Les ſeconds font intereſſes et 
Me Vifent qu'A Pargent. Les uns par amour 
propre veutent maitriſer te gofit du public; les 
8 tachent de Sy e par avarice. 


quale 


eint | quarante.. 989 


ere dont I aſpect vous fait plus de honte que 


d honneur, ſur tout lorsque I' on appercoit 


de tout e3t6 tant de colifiehets brillans qui 
vous colitent plus à entretenir que vos monu- 


mens publics ne vous cohteroient à achever. 
Mais tout cela n'eſt encore rien. Si je 


m' Etendois ſur ! horrible dif proportion des 


fortunes; fi j Eralois au wand Jour les rai- | 


bons ſerektes qui la eauſent; ſi je en lois 
s des 


de vos moeurs dures et ſuperbes 
Uchors faciles et polis ) fi je retracois 
[ indigence du miſérable et Þ impoſſibilits 


ou il eſt d' en ſortir en conſervant fa probi- 


te; fi je comptois les rentes qu un malhon- 


nete homme acquiert, et les degris de cons 


ſideration dont il jouit à meſure qu'il de- 


Vient Plus rippen; Tr rout,cela me meneroit 


ee 9208 
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7 Sj vous excepter les e qui ſont 


durs et impolis tout enſemble, le reſte des ti · 


ches n'a que l' un de ces deux defauts; ou ils 


vous laiſſent mourir de faim poliment, ou ils 


Vous donnent brusquement quelque ſecours. 

8) Autrefois on n' aidoit point T H¹ñiomme ver. 
tueux, mais on l' eſtimoit au moins. Aujourdihui 
ee n' eſt plus cela. Je nie reppelie la reponſe 


& une princeſſe à ſon Intendant. Elle lui don · 
noit fix cent livres de gages, et il ſe plaignom 
40 werre E alles uy an Elo | 


» 7 . « 
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trop loin: bon ſoir. Je pars 1 je 
pars. demain, vous dis je: je ne puis tre 
plus longtems dans une ville ſi malheureu- 
ſe, avec tant de moyens de ne J étre pas. 
Je ſuis degoure de Paris comme de Lon: 


4 Toutes les grandes villes ſi reſſem- 
blent; Rouſſeau l' a fort bien dit. II lem- 


ble que plus les hommes font de loix pour 
Etro ee en ſe reuniſſant en corps, plus 
ils ſe d&pravent, et plus ils augmentent la 


ſomme de leurs maux. On pouvoit cepen- 


dant raiſonnablement penſer qu' il devoit en 
arriver le contraire; mais trop de gens ſont 


intẽreſſes à 8' oppoſer au bien général. Je 


vais chereher quelque village ol dans un 
air pur et des plaiſirs tranquilles, je puiſſe 
de plorer le ſort des triſtes habitans de ces 


faltueules RON que 1 on nomme villes 5 


— 
Oy 


WT 
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e vurte e predeceſſeur, „ dizs elle? i ory 
demeure que dix ans a mon ſervice, et il Seſt 
retire avec-vingt mille livres de rente. Ma- 
dame, il vous voloit, répondit Intendant: 


Eh bien, Monkievr, repliqua la Princeſſe, vo- 


lez moi; 


9) Dans ce torrent de dere fatnziſies, a 
muſemeris dont aucun ne dure, et dont I un 


detruit ! autre, ame des grands perd jusqu' a 


la force de jouir, et devient,auſſi incapable de 
ſentir le grand et le beau que de Ia ge 


= 


_ eus beau lui repeter le proverbs. yul- 


aire, que Paris n avoit, pil, ſe. faire, en un 
Jour, que tout (toit deja. perfcRionns,/en | 
comparaiſon des fiecles 3 | Encore 
quelques ann&es, lui diſois- Je, et peut. etre 
n' aurerz - vous, plus rien à defirer; s il eſt 
poſſible toutefois de remplir dans toute leur 
etendue les differens projets qui ont ẽtè con- 
cus. .'. , Ah! me repliqua -t- il, voila 
bien le tie de votre nation. Tonjoure des 
projets! et vous ycroyeꝝ] Vous ctes fran- 
cois, mon ami, avec tout votre bon ſens 
le gout du terroir vous à gagae. Mais, 
ſoit: je reviendrai vous voir quan tous ces 
projets auront te mis a execution. Diici 
Ja j irai vivre ailleurs. Je n'aime point 
habiter parmi tant de mécontens, tant de 
malheureux, dont le r ſouffrant de- 
chire mon coeur). = 

| Je vois qu'il ſeroit ar: K 8 aux 
maux les plus preſſans; mais croye moi, 
ron ny remèédiera pas: les moyens ſont 
trop ſimples pour que Fon Y ait recours; 
on ſ'en kloignera, je le parierois. Je fe- 
rois un autre oy encore, Cc Cell que Jon ne 
„e e e e e 
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10) un eſt aucun —— en France 
qui ne tende au e rue de la W 8 


3 2 
7 : : 


1 Den d. "I 


| ret p arti. voub avee tant TafeBation 
le mot — d' humanite, que pour s ex. 
eimpter de remplir les deveits qu' il ren - 
ferme). II y @ longtems que vous ne 
peécher plus par ignorance, ainſi vous ne 
vous e . 8 5 e 


| CHAPITRE n. 
18 ſept cent ans. 


| Roit mminuit quand mon vieil angſois k ” 
I retira: J'erois un peu las: je > \fermai 

ma porte et me couchai. Des 45 le ſom- 
meil ſe fut etendu ſur mes paupieres, je 


revai {a U, 2 1 des ſiecles _ J etois 


65 
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| Sake Mathur * wee flatte GD geele | 
et acheve de Paſſoupir, qui le berce de I his 
| ſtoire de ſes heros antiques et des vertus qu - 
n a plus, pallie, le mal qui le mine et le de- 
vore, et tel qu'un chartaran adroit et courti- 
lan lui inſinue qu' il porte un front rayonnant 
de ſante, tandis que la gangrene-va operer la 
diſſolution de ſes membres. I. ecrivain couras 
geux ne profere point ce dangere n menſon- 
ge; il s' eerie: d mes eoneitoyens! non, vous 
ne reſlemblez pas a vos peres: vous etes polis 
et cruels, vous m avez que les apparences de 
Fbumanité; laches et fourbes, vous n' avez 
pas meme le courage des grands fortaics, von 
erimes ſont Oy comme vous. 


= = 


| quaies cnt. grun. Eo 
endormi, or que je m eyeilloig/ 9. Je me 


levai, et je me trouvai d'une peſanteur I 
Iaquelle je n etois pas accoutume. Mes 
mains Etoient tremblantes, 'mes pieds chan- 
cellans. En me 'regardans dans mon mis 
roir, j eus peine à recontioftre mon viſa e. 
Je m' etois couche avec des cheveux blonds, 
un teint blanc et des joues colores: Quan 
je me levai, mon front Etoit ſillonné de ri 
des, mes chevenx etoient blanchis, J*avo 
deux os ſaillans au deſſous deg. enx, un 
long nel, et une couleur pale et bl me Gol 
: repandue, ſar" toute ma figure. Des que 
je voulus marcher, j appuyai 'tniachiffiale? 
ment mon corps ſur une 'canne; mais 
moins je n'avois point héritè de1a mA 
& humeur trop ordinaire aux x vicillards,” matt 


. r 


"mk ſorrant de hers moi je vis une  placg 


publique. BY, m étoit inconnug. On v 


noit d y dreſſer uns N pyrzmidalg 
qui attiroit les regards des curieux, F E 
den made dlm Lan 9 
5 3; $91; 97 1 Ro Seed 


3 wh u est que. d avoir F imagination fortga 
ment frappee d' un objet, bac le . | 
pendant la nuit. II y a des 9 Etonnantes 


dans les rdves. Ar 
| —— ondit 
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1 grace MMIVe 8 Ces caracteres Etvient 
| _ ſar le marbre en lettres d. or. 


.D abort } je m imaginai que. 8 'Etoit une 
erreur de mes Veux, ou plutot, une faute 
de 1 artiſte, et je m approtois a en, faire la 
remarque, lorſque ma ſurpriſe deyint plus 
grande en jettant la vue ſur deux ou trois 
efdics du Souverain attaches, aux. murailles. 
J ai toujours, CLE. Curigux, legeur des affi⸗ 5 
ches de Paris, je vis la; meme date 
MM IV & X ; BY fidelement empreinte fur 
tous les Papiers publics. Eb, ſuoi! lis je 
en moi - meme, je ſuis done 6 evenu- 95 
vieux ſans m' en 'apperceyoir; quoi, „Jai 

gormi fix, cent e dus use an- 
_ Nees. Di. CC 


4 1121 . 


Tout &toit . Sages Ts ces 8 ah 
qui m*Etoient fi 'connus,” ſe préſentoient a 
moi ſous une Korte differente et recem- 
ment embellie. Je me perdois datis de 

andes et belles rues proptement allignées. 
F; entrois dans des carrefours ſpatieus ou 
Tegnoit un ſi bon ordre que je n er 
Cevois pas le plus leger embarras. ſe n- 
enteridois aueun de e eris eonfufement 


STE Air 2 


ones ar- 
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bizarres qui dechiroient jadis mon orcille 3 55 8 


8 Je ne rencontrois point de voitures pretes 
à m' tcraſer. Un gouteux auroit pu ſe 


promener' commodement. La ville aveit 


un air die, mais tans ech et n con- 
duften e 7 1 
J etois ſi emerveills 5 je ne 1 
| pas les paſſans S arrèter, et me confiderer 
des pieds 3 2 la t&te avec le plus grand /tron- 
nement. Ils hauſſoient les épaules et ſou- 


rivient, comme nous ſourions nous m&hes 


lorsque nous rencontrons un maſque. En 
effet mon habillement devoit leur paroitre 
original et . 85 tand! i= eroit different 


du e LES T 


Un ciroyen FIN 5575 reconnus dans laſuis 


te pour un ſavant) {/ approcha de moi, et 


me dit poliment, mais avec une - gravite 
ferme: Bon vieillard; a quoi ſert ce dẽgui⸗ 
ſement? Votre projet eſt il de nous retra- 


cer les ridieules uſages d' un ſiecle biaarre? 
Nous n' avons aucune envie de les imiter. 


Laiſſez-là ce vain badinage. 
Comment? lui repondis+je, je.nerſais 
point dere yo mow tes: memes, 


2 . $f ; 


"que 


#4 : SG "7 TT nas oy EF 1 8 1 8271 os 1314" 12 
3) Les eris de parib forment un langage par- : 


ticulier dont il faut avoir la grammaire. 


8 - 


que je portois hier: ce ſunt vos 3 


| font point morts; Mathuſalem et quelques 
autres ont vecu 900 ans; Nicolas Flamel 
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vos affiches qui mentent. Vous ſemblez 
ee un autre Souverain que Louis 
XV. Je ne ſais quelle peut etre votre idee, 


mais je ha crois dangereuſe, je vous en 
avertis; on ne joue point de pareilles ma- 


ſcarades ; on n'eſt point fou de cette force- 
la: en tout cas vous étes des impoſteurs 
bien gratuits, car vous ne pouve pas igno- 
rer que rien ne prevaut contre] _— 
de {a propre exiſtence. | 

Soit que cet homme ſe porſunddh; que 


J extravaguois, ſoit qu il penſat que le grand 


dige que je paroilſois avoir me faiſoit rado - 


ter, ſoit qu'il et quelqu autre ſoupgon, 


i me denianda en quelle année j Etois ne? 


En 1740. lui repondis-je. — Eh bien, & 


ce compte, vous ave au juſte ſept cent ans. 
Il ne faut 8 etonner de rien, dit il à lamul- 


titude qui m' environnoit: Enoch, Elie ne 


court le monde comme le juif errant, et 


| Mautur, E. 4 2 trouve Feli! im- 


En Wan, ces mots il tet , ef 


eee de moi ayec ot 
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Ils brfiloient tous de m' interroger, mais la 
diſcretion enchainoit leur langue; ils ſe 
eontentoient de fe dire tout bas: un hom- 
me du ſiecle de Louis XV. oh, 5 1 ny 
eſt curieux! 35 „ 


cHAITRE m. 
Je m ' habille ala Fripperie, 


etois fort bang de ma perſonne. 
ev Mon ſavant me dit: etonnant. vieillard, 
je m' offre volontiers a vous ſervir de guide; 
mais commensons, je vous prie, par entrer 
cher le premier frippier que nous allons 
trouver, car (ajouta-t-il avee franchiſe) je 
ne pourrois pas vous accompagner ſi vous 
n etieꝝ pas vetu decemment. | 


Vous m avouerez, par exeniple, qne 


dans une ville bien policce, od le gonverne-. 


ment defend tout combat et repond de la 
vie de chaque particulier, il eft inutile, 
pour ne pas dire ind&cent; de s embarraſſer 
les jambes d'une arme meurtriere, et de 
mettre une epée 2 ſon cote pour : aller Par- 
ler a Dieu, aux femmes & a ſes amis: & eſt 
tout ce que Pourroit faire le ſoldat dans 
une ville aſſié jegee. Dans votre ſieele on te- 
noit encore au a vieux e de la N 

| che 
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ehevalerie: & ctoit une marque dhonneur 
de trainer toujours une arme offenſive; et 
j ai lu dans un des ouvrages de votre tems, | 
que le foible vieillard faiſoit encore dna 
d'un fer inutile. 

ue votre habillement eſt geaant et mil - 
ſain! Vos épaules et vos bras ſont i 
ſonnes, votre corps eſt comprimè, votre 
poitrine eſt ſerree; Vous ne reſpirez pas. 
Et pourquoi, 8 il vous plait, expoſer vos 
| eviſſes et vos jambes a 1 . des 
ſaiſons? 
Chaque tems amene 4s nonvelles: mo- 
des; mais ou je ſuis bien trompe” ou la 
notre eſt auſſi agreable que ſalutaire; voyer. 
En effet la maniere dont il etoit habille, 
quoique nouvelle pout moi, n' avoit rien 
qui me deplut. Son chapeau n avoit plus 
cette couleur triſte et lugubre, ni ces cor - 
nes embarraſſantes ): il nen reſtoit que 


— 
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205 Si j; ecrivois Poe . nee je 
m' ctendrois avec une complaiſance marquee 
fur le chapitre des chapeaux. Ce morceau 
traité avec ſoin ſeroit curieux et intereffant. 
1 y ferois contraſter P Angleterre et Ja France: 
' une prendroit un petit chapeau, quand ? au- 
tre en prendroit un grand; et celle · ei en quit- | 
 teroit un grand, quand celle. Ia en quitteroit 
un petit, 
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la calotte, qui Etoit aſſes profonde Pour : 
tenir dans fa téte, et qui d'ailleurs étoit 
entourte d un bourrelet. Ce bourrelet 
rouléè avec grace . demeuroit plie ſur lui 
meme lorſqu il etoit inutile; et pouvoit 
ſe rabattre et s avancer au gre de celui 
qui le portoit, pour garantir du | foletl 2 7 
du mauvais bens 


Ses A WEST proprement treſſes for 
moient un noend derriere fa téte, ) et 

un leger ſoupgon de poudre leur laiffoit 
leur couleur naturelle. Ge ſimple ac- 
commodage ne preſentoit point une py- 
ramide platrèe de pommade et d orgueil, 
ni ces ailes mauſſades qui donnent un ait 
effare, ni ces boueles immobiles qui, loin 
de retracer une chevelure flottante, nt 
di autre merite que celui d une roideur ſans 
W on comme ſans graee. | 


Ba 2 „ e 
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2 Ln me prenoit Nbtultle de donner un 
trait ſur l' art de la friſute, dans quel eton- 
nement Je jetterois les {eQeurs en leur} prom: 
vant qu il y a trois ou quatre cent manieres 
de tordre ſes cheveux d' un honnere homme: 
Oh! que les arts ont de profondeur, et 15 
peut ſe vanter de les e en mat | 
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pus cou _n'6toit. ohis etranglẽ par une 
bande Etroite. de mouſſeline *): il étoit 
entourè d' une cravate plus ou moins chau- 
de, ſuivant la ſaiſſon. Ses bras jouiſſoient 
de toute leur liberté dans des manches me- 
diocrement larges; et ſon corps leſtement 
vẽtu d'une efpece de ſoubreveſte, Etoit eou- 
vert d' un manteau en forme de robe, dont 

Fuſage Eroir falutaire dans les tems de pluie 
ou dans les froids. 

Une longue e ceignoit noble: 
ment ſes reins, et procuroit une chaleur 
egale. II n' avoit point de ces jarretieres 
qui coupent les jarrets et genent la circula-: 
tion. Un long bas lui prenoit des pieds 

jjuſquꝭ à la ceinture; et un ſoulier commo- 
de entouroit fon pied « en en de brode- 
> mg = 1 „ : 
l me ts. entrer PREY une Homtiqus's, ou 
Ton me propaſa. de changer de vëtement. 
Le ſiege ſur lequel je me repoſai, n'Etoit | 
point de ces chaiſes charges d etoffes, qui 
JCCͥͤĩð iV?“ r 


ITT 


= 16) Je m aime point que l' on crie contre 

* nos cols; ils nous ſervent plus qu on ne l' ima- 

gine. Les veilles, la bonne ebere et quelques 

autres exces nous rendent pales, Nos cols, en 

PE nous ctranglant un peu, reparent ce defaut, et 
& 7 nous redonnent des couleurs. N 1 
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fatiguent au lieu is Acker. C' toit une 

eſpece de canapẽ court, revetu de matte, 
fait en pente, et qui ſe pretoit ſur un pivot 
au mouvement du corps; je ne pouvois me 
croire che un frippier, car il ne parloit 
point d' honneur et de conſeience, et lan 
as. toit fort clair. 


chAPITRE IV. 
Les Porte - Faix, „ 


Mon n guide ſe rendoit chaque inſtant plus 
: affable. II paya la depenſe que j avois 
faite chez le frippier. Elle ſe montoit a 
un Louis de notre-monnoie-que je tirai de 
ma poche. Le marchand ſe promit de le 
| garder comme une piece antique On payoit 

comptant dans chaque boutique, et cc 
peuple ami d'une probite ſerupuleuſe, ne 
connoiſſoit point ce mot credit, qui d'un 
core ou de autre ſervoit de voile à une in 
duſtrieuſe friponnerie. L'art de faire des 
dettes et de ne les point payer n'etoit plus 
la ens des on: du beau monde 2. ” 


ns 
—— 


1) Charles VII Roi « FR 3 Fe. trouvant 85 


e ſe fit faire une paixe de bottes; 
| mais 


- 
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En ſortant la foule m'environnoit enco- 
re, mais les regards de la multitude n' avo- 
ient rien de railleur rien d' inſultant; ſeu- 
lement on bourdonnoit de tout core a mes 
oreilles: Voila I homme qui a ſept cent 
je . | r 


* n 


— 
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mais comme on les lui eſſayoit, Pintendant 
entra et dit au Bottier: remportez votre mar- 
chandiſe, nous ne. pourrions vous payer ces 
bottes de quelque tems; {a Majeſté peut enco- 
ze aller un, mois avec les vieilles. Le Roi ap» 
prouva Pintendant, et il méritoit d'avoir un 
pareil homme a ſon ſervice, Que penſera en 
Elan ceci le jeune drole qui ſe laiſſe chauſſer, 
riant en lui - meme d' avoir encore trouve fun 
pauvre ouvrier a tromper: il mepriſe J homme 
qui lui met des ſouliers aux pieds et qu' il ne 
paye point, et court prodiguer Por dans les 
aziles de la debayche et du crime. Que la 
baſſeffe de fon ame n' eſt · elle gravee fur ſon, 
front, ſur ce front qui ne rougit pas de ſe de. 
tourner a chaque coin de rue pour cviter Poeil 
d' un creancier. Si tous ceux auxquels il doit 
te vetemens qu*il porte. Parretoient dans un 
carrefour, et reprenoient ce qui leur appar. 
tient, que lui reſteroit- il pour ſe. couvrir? je 
vougrois que ſur le pays de Paris chaque hom- 
me vetu d' un habit au- deſſus de ſon erat, füt 
force, ſous de peines ſcveres, de porter dans 

na poche la quittance de ſon, tailleux. . 


a 
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ans. Qui a di tre malheureux pendant +; 


les premieres annees de {a vie)! | 
'Etois tonne de trouver tant de propre- 
te et {i peu d' embarras dans les rues: On 
eut dit de la Fete- Dieu La ville paroiſſoit 
cependant extraordinairement peupl'ee. 
III y avoit dans chaque rue un garde, qui 
veilloit a I'ordre public; il dirigeoit la mar- 
che des voitures et celle des hommes char» 
ges; il ouvroit ſurtout un libre paſſage a 
ces derniers; dont le fardeau Etoit toujours 
proportionne a leurs forces, On ne voyoit 
point un malheureux haletant, tout en ſueur, 
Loeil rouge et la tete comprimee, gemir 
ſous un poids qui n'etoit fait que pour 
une bote de ſomme chez un peuple hu- 
main: le riche ne ſe jouoit point de I huma- 
nite moyennant quelques pieces de mon- 
noye. On voyoit encore moins un ſexe de- 
licat et foihle, ne pour remplir des devoirs 
plus doux et plus heureux, attriſter les re- 
gards des paſſans en ſe mẽtamorphaſant 
. B 4 Een 
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2) Celui qui a en main la milice d'un Etat, 
eelui qui a en main les finances, eſt deſpote 
dans toute la force du terme, et s' il n' acheve 
pas de tout courber, c'eſt qu'il ne convient 
pas tojours a ſes interéts d' uſer de ſa toute- 
puiſſance. 7 VVT 
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en porte- faix: On ne le voyoit point dans 
les marches publics forcer a chaque pas la 
nature, et accuſer la barbara inſenſibilits 
des hommes, tranquilles ſpectateurs de leurs 
travaux. Rendues aux devoirs de leur état, 

les Femmes rempliſſoient l unique ſoin que 
leur impoſa le Crcateur, celui de faire des 
enfans, et de conſoler ceux qui les envis 

ronnent des peines de la vie. 


err v. 


Les Voitures. 


\ 


Te remarquai que tous les allans prenoient 
la droite, et que les venans prenoient la 
gauche 5 moyen ſi ſi imple de n etre 
85 ecrale venoit d ètre imagine tout -a- 
heure, tant il eſt vrai que ce n "eſt qu avec. 
le tems que ſe font les decouvertes utiles. 
On evitoit par- -la les rencontres facheuſes. 
Toutes les iſſues Etoient ſures et faciles: 


et dans les ceremonies publiques ow ſe 
trou- | 


2 
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1) L' etranger ne cougoit gueres ce qui oc- 
caſionne en France ce mouvement perpctuel 
des hommes, qui du matin au ſoir ſont hors 
de leurs maifons, ſourent abs afaires et dans 
une agitation incomprehenſible, 


FE 


| Quatre Cent Quarante. , 25 


trouvoit I affluence de la multitude, elle 
jouiſſoit d'un ſpectacle qu elle aime natu- 
rellement, et qu'il auroit ere injuſte de lui 
refuſer. Chacun s' en retournoit paifibles 
ment chez oj, ſans ètre ou froiſſè ou mort. 
Je ne voyois plus le coup-d' oeil rifible es 
revoltant de mille caroſſes mutuellement ac: 
crochẽs demeurer immobiles pendant troig 
heures, tandis que I homme doré, l hom - 
me imbècille qui ſe faiſoit trainer, oubli- 
ant qu il avoit des jambes,, crioit ala por 
tiere et ſe lamentoit de ne down avann 
car ets. 

Le plus gr and peuple Ao une eireu · 
lation libre, aiſse et pleine d ordre. Je ren · 
contrai cent charettes charg6es de denrées 
ou de meubles, pour un ſeul carroſſe, en: 
core ce carroſſe crainoit-il un homme qui 
me parut infirme Que ſont devenues, 
dis je, ces brillantes voitures elegamment” 
dorèes, peintes, verniſſèes, qui 0 mon 
tems rempliſſoient les = de Paris? Vous 

| A m aver 
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2) Rien de plus eomique que os voir . un 
pont une file de earoſſes qui s embarraſfent les 
uns dans les autres. Les maitres regardent 
et o' impatientent. Les cochers ſe levent ſup 
leurs ſieges et jurent. Ce coup d' oeil Lene 
un peu les malheureux pietons. 
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n' avez done ici ni traitans, ni courtiſannes, 
) ni petits - maitres ? Jadis ces trois miſera- 
bles elpeces inſultoient an public, et ſem- 
bloient jouer a l' envi Fune de Faurre à qui 
auroit Favantage d'epouyanter F honnete 
bourgeois qui fuyoit à grands pas de peur 
d' expirer ſous la roue de leur char. Nos 
ſeigneurs prenoient le pave de Paris pour 
Ia lice des jeux Olympiques, et mettoient 
leur gloire a crever des chevanr: - Alors ſe 
ſenvoit qui pouvoic. Il reſt plus permis, 
me repondit- on, de faire de pareilles cour- 
ſes. De bonnes loix ſomptuaires ont reprt- 
mè ce luxe barbare, qui engraiſſoit un 
peuple de laquais et de chevaux 9: Les 
favoris de la fortune ne connoiflent plus 
cette molleſſe coupable qui revoltoit I oeiI 
du pauvre. Nos feigneurs font uſage au- 


3255 hui de leurs jambes; ils ont de J ar- 
gent 
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3) On a vu fix chevaux magnifiquement en- 
harnaches; ils etoient atteles 4 un carroſſe ſu- 
perbe: On fe rangeoit en deux hayes pour Ie 
voir paſſer, Les artiſans droient leur bonnet, 
et c' ẽtoĩt une catin*qu*its avoient faluee. ä 

4) On a compare avec raiſon les ſots 2 
lens qui entretiennent une foule de valets, à 
des eloportes; ils ont beaucoup de pieds, et 
leur marche eſt fort lente. | | 


Quatre C ent Quar aste. 27 | 


gent de plus et la goutte de moins. Vous 
yoyer pourtant quelques voitures; elles ap- 
partiennent a d aneiens magiſtrats, ou à 
des hommes diſtingues par leurs ſervices et 
courbes ſous le poids de l' age. C' eſt a 
eux ſeuls qu'il eſt permis de rouler lentement 
ſur ce pave on le moindre citoyen eſt re- 
ſpecte: S ils avoient le malheur d' eſtropier 
un homme, ils deſcqudroient à l' inſtant mè- 
me de leur caroſſe pour I y faire monter, et 
lui entretiendroient une Voiture pour tou- 
te ſa vie à leurs depens. Ce malheur n' ar- 
rive jamais. Les riches titres ſont des hom - 
mes eſtimables, qui ne eroient point ſe 
deshonorer en ſouffrant que leurs che- 
vaux cedent le pas au citoyen. Notre 
Souverain lui - mème ſe promene ſouvent 3 
pie parmi nous, quelquefois meme il 
honore nos maiſons de ſa preſence, et pres- 
que toujours quand il eſt las d' avoir mar- 
che, il choifit pour ſe repoſer la boutique 
d' un artiſan. II aime a retracer I egalite 
naturelle qui doit regner parmi les hom- 
mes: auſſi ne voit- il dans nos yeux qu 
amour et reconnoiſſance; nos acclamations. 
partent du coeur et {on coeur les entend et 
S'y complait. C'eft un ſecond Henri JV, 
Ia fa grandeur d' ame, ſes entrailles, ſon 


anguſte 
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8 ſimplicite; maiggil eſt plus "TOP 
: La voie publique regoit ſous ſes pas 
comme une empreinte ſacree que chacun 
revere: onn'ole 8'yquereller; on rougiroit 
d' y commettre le moindreideſordre: Si le 
Ni paſſoit, dit on; cette reflexion ſeule ar- 
retereit, je crois, une guerre civile. Que 
T exemple devient puiſſant, lorsqu'il eſt 
donne par la premiere tète. Comme il frap- 
pe! comme il devient une loi inviolable! 
comme il commande a tous les hommes! 


1 H API T R E VI. 
Les Chap eaux Brodes. 


es choſes me paroiſſent un peu changes, 
dis: je 2 mon guide; je vois que rout 
le monde eſt vètu d'une maniere {imple et 
modeſte, et depuis que nous marchons je 
nai pas encore recontre {ur mon chemin 
un ſeul habit dore: je n ai diſtingus ni ga- 
lons, ni manchettes à dentelle. De mon 
tems un luxe pueril et ruineux avoit deran- 
ge toutes les cervelles; un corps ſans ame 
etoit furcharze de dorure, et F automate 
alors reſſembloit à à un homme. — C eſt 
5 juſtement ce qui nous a portẽ 2 mepriſer 
cette ancienne livree de f orgueit.. Notre 
oeil nes arrète point ala ſurface. Lorsqu un 
| homme 


— 


homme s eſt fait eonnoſtre pour avoir excells 
dans ſon art, il n' a pas beſoin d'un habit 
magnifique ni d un riche ameublement pour 
faire paſſer {on merite; il n a beſoin nid ad- 
mirateurs qui le pronent, ni de protecteurs 
qui ] Etayent: ſes actions parlent et chaque 
citoyen 8 intèreſſe a demander pour lui la 
recompenſe qu elles meritent. Ceux qui 
courent la meme carriere que lui, ſont les 
remiers a ſolliciter en ſa faveur. Chacun 
dreſſe uu placet, ou ſont peints dans tout 
leur jour les ſervices qu il a rendus à l' Etat. 
Le Monar que ne manque point d' inviter 
d fa cour cet homme cher au peuple. Il con- 
verle avec lui pour s inſtruire; car il ne penſe 
pas que l eſprit de ſageſſe ſoit inn en lui. 
Il met af profit les lecons lumineuſes de ce» 
lui qui a pris quelque grand objet pour but 
principal de ſes meditations. II lui fait 
preſent d'un chapeau od ſon nom eſt bro- 
de; et cette deſtinttion vaut bien celle des 
rubans bleus, rouges et jaunes; qui eha- 
maroient jadis des hommes abſolument in- 
connus a la patrie ). e — — 


Vous 
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1) Chez les anciens la vanite des hommes 
conſiſtoit a tirer leur origine des Dieux; on 
faiſoit tous ſes efforts pour. étre neveu de Ne- 
| _ A ptune 
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Vous penſerz bien qu un nom infame no- 


ſeroit ſe montrer devant un public dont le 


regard le dementiroit. Quieonque porte 
un de ces chapeaux honorables, peut pal- 
fer par · tout; en tout tems il a un libre ac- 
cès au eke du Trone, et c'eſt une loi tons 
damentale. Ainſi, „ lorsqu' un prince ou 
un due n ont rien fait pour faire broder leur 


nom ils jouiſſent de leurs richeſſes, mais 


ils n' ont aueune marque d' honneur; on les 


voit paſſer du meme oeil que le citoyen 


obſcur qui ſe mile et ſe perd dans la foule. 
La politique et la raiſon autoriſent à la 
fois cette diſtinction: ellen'eſt injurieuſe que 


pour ceux qui ſe ſentent incapables de ja- 


mais s lever. L homme n eſt pas aſſe: 


5 parfait pour faire le bien, pour le ſeul hon- 


neur d' avoir bien fait. Mais cette nobleſ- 
ſe, comme vous le penſeꝛ bien, eſt perſon- 
nelle, et non hereditaireou venale. A vingt- 


un ans le fils d' un homme illuſtre ſe pre- 


ſente, et un tribunal decide s il jouira des 


— PE * 
r is — 
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ptune, petit yY de Venus, rad germain de 
Mars, d' autres, plus modeſtes, ſe contentoient 
de deſcendre d'un fleuve, d' une nymphe, 
d' une nayade. Nos fous modernes ont une 
extravagance plus triſte; ils cherchent a de- 
ſcendre, d'ayeux celebres, mais bien anciens 


—_— obſcurs, 
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prerogatives de ſon pere. Sur a conduits 
pailee et quelquefois ſur les eſperances 
qu il donne on lui confirme I honneur d'ap- 
artenir à un eitoyen cher a fa patrie. Mais 
| {i le fils d un Achille eſt un lache Therſite, 
nous detournons les yeux, nous lui epar- 

nons la honte de rougir à notre vue: il 
detcend dans I oubli a imeſure que le nom 
de ſon pere devient plus glorieux. 

De votre tems on ſavoit punir le cri- 
me et Pon n accordoit aucune rẽcompenſe 
Ala vertu; c' etoit une legislation bien im- 
partaite. Parmi nous, I homme coura- 
geux qui a fauye la vie a un citoyen dans 
quelque danger), qui a prevenu quelque 
malheur public, qui a fait quelque choſe 
de grand et d utile porte le chapeau brodè et 
ſon nom reſpectable expoſe aux yeux de 
tous, marche avant celui qui poſſede la plus 

belle fortune, fut · il Midas ou Plutus „ 
. „ ä 
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2) Il eſt ctonnant qne l'on n accorde au- 
eune rẽcompenſe a l' homme, qui ſauve la vie 
a un citoyen. Une ordonance de police don- 
ne dix ecus au bitelier qui retire un noye de 
la riviere, mais le bätelier, qui ſauve la vie 
à un homme en danger n'a rien. 
3) Quand l' extrème cupidits remue tous 
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97 quel titre on les recevoit, 
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Cela eſt bort ien imagine. De mon tem 


on donnoit des chapezur, mais ils etoient 
rouges: on alloit les chercher an- de 1 des 
mers: ils ne ſigniſioient rien; on les ambi. 
tionnoit ſi inguliceement, et Je ne ſais trop 


j # 


CHAPIT RE VII. 
Le Pont Debap tile. 


| orsqu- on cauſe a avec interst, on fait du 
_chemin ſans sen apperceyoir. Je ne 


N ſentois plus le poids de la vieilleſſe, tout ra- 


jeuni que j ètois par lh aſpect de tant d ob. 


jets nouveaux. Mais qu appergois-je! 0 
Ciel: quel coup, d'oeil!. Je me trouve ſur 


les bords de la Seine. Ma vue enchantèe ſe 
promene, 8 'etend fur las plus beaux mo- 


numens. Le Louvre aſt achey&! L eſpace 
25 regne entre le chateau des Thuilleries et 
e Louvre, donne une place immenſe ou fs 


celebrent les fetes * Une galerie 
| nouvel 
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et le Wabern ne peut hos recompenſc 
que par des ſommes immenſes ceux qu' il re- 


compenſoit par de legeres marques d' honneur. 


Legon a tous les Monarques de creer une mon- 


noie qui illuſtre. Mais elle n aura cours que lors- 


que les ames ſentitone vivement ce noble ai 


les. 


c * 


Quatre Cent Quarante. 33 


: 4 
0 repond-: A ancienne, où l'on admi- 


roit encore la main de Perrault. Ces deux 
auguſtes monumens ainſi r6unis, formoient 


le plus magnifique palais qui fut dans l' uni · 


vers. Tous les artiſtes diſtingués habitoient 


ce palais. C Eroic-la le plus digne cortege 


5 la. majelts ſouveraine. Elle ne s enor- 


gueilliſſoit que des arts qui faiſoient la gloi- 

re et le bonheur de l Empire. Je vis une 
ſuperbe place de ville qui pouvoit contenir 
la foule des citoyens. Un temple lui fai- 
ſoit face; ce temple 6 Croit celui de la Juſtice. 
i 1 e de ſes murailles e 2. 


| la dignite de fon objet. 


Eſt. ce bien là le pont. Neuf m'&criai - 07 
Comme il eſt decore ! — Qu appellez vous 
le Pont - Neuf? Nous lui avons donne un 
un autre nom. Nous en avons chang 
beaucoup d' autres pour leur en ſubſti- 
tuer de plus ſi ignificarits ou de plus convena- 


bles; car rien n influe plus ſur V eſprit du 


peuple que lorsque les choſes ont leurs ter- 
mes propres et rcels, | Voila le Pont de 
Henri IV. entendes - vous? formant la com- 
munication des deux parties de la ville: il 
ne pouvoit porter un titre plus reſpette. 
Dans chacune des demi- lunes nous avons 


place I effigie des grands hommes qui, com- 


5 me 
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me lui, ont aims les hommes, et qui n' ont 


voulu que le bien de la patrie. | Nous 
n avons pas hefire de mettre à ſes cores le 


Chancelier  Hopital, Sully Jannin, Col: 


bert. Que! livre de morale! Quelle lecon 
publique eſt auſſi forte, auſſi i eloquenteque 
cette file de heros, dont le front muet, 
mais impoſant, crie à tous qu il eſt utile et 
grand d' obtenir l' eſtime publique! Votre 
fiecle n'a point eu la gloire de faire pareil- 


le choſe. — Oh! mon hiecle eprouvoit 
les plus grandes difficultès a la moindre en- 


trepriſe. On failoit les plus rares preps: 
ratifs pour annoncer avec pompe un avor— 


tement. Un grain de ſable arrètoit le mou- 


vement desrefſorts les plus orgueilleux. On 
bãtiſſoit les plus belles choſes en {| peculation: 
et la langue ou la plume ſembloient l' in. 
ſtrument univerſel. Tout a ſon tems. 
I. notre étoit celui des innombrables pro- 
le vòtre eſt celui de I Execution. Je 


vous en felicite. Que je me luis bon gre 


d' avoir vecu ſi longtems! 


CHAPITRE VIII. 


Le Nouveau Paris. 
In me tournaut du c0te du pont que je 
nommois . le pour au change, je vis 
N ER qu il 
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qu'il wetoit plus Ecraſe de vilaines petites 
maiſons ). Ma vue ſe plongeoit avec plai- 
ri dans tout le vaſte cours de la Seine; er 


ce coup d oeil vraiment unique m' etoit tou- 


jours nouveau. | 

En verité, voila des changemens admi- 
rables! — lleſt vrai: e' eſt dommage qui ils 
nous rappellent unevenement funeſte, cau- 
ſe par votre extreme negligence. — Nous! 
comment, s'il vous plait? — Lhiftoire 
rapporte que vous parliez toujours d' abat- 
tre ces vilaines maiſons, et que vous ne les 
abattiez point. Un jour done que vos 
echevins faiſoient preceder un ſomptueux 

9 . N Gin - 0 re- 
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1 Des milliers d' hommes qui viennent fe - 
reunir ſur le meme point, qui habitent des mai- 
ſons a ſept ctages, qui Sentaſſent dans des 
rues ctroites, qui rongent, qui deſſechent un 
ſol deja epuiſe, tandis que la nature leur ou- 


vroit de tout cote ſes vaſtes et riantes campa- 


gnes, préſentent un ſpectacle bien etonnant 
a l' oeil du Philophe. Les riches sy rendent 
pour multiplier leur puiſſance, et defendre 
' abus de leur puiſſance par leur puiſſance mè- 
me. Les petits fourbent; flattent et ſe ven- 
dent. On pend ceux qui echouent, les au- 


tres deviennent des importans. On ſent que 


dans ce conflit perpetuel et barbare d' jnterer, 
on ne doit plus guere connoitre les devoirs de 
I homme et du citoyen. 


* 
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repas d'un maigre bu A artifice, c le tout 
3 celebrer I anniverſaire d' un faint à 
ſans doute, les Francois ont la plus 
* obligation) le bruit des canons des 
boẽtes et des petards ſuffit a renverſer les 
vieilles maſures dreſſẽes {ur ces vieux ponts; 
ils tremblerent et s Ecroulerent fur leurs 
hahitans. Le bouleveriement de I' un en- 
tra na la ruine de F autre. Mille citoyens 
perirent: et les echevins a qui appartenoit 
le revenu des maiſons, maudirent le feu 
d' artiſice et jusqu'au repas. . 
Les annees ſuivantes on ne fit plus tant 
de bruit A propos de rien. Li argent qui 
ſautoit en air, ou qui ie de gravcs 
indigeſtions, fut employe a faire ſomme 
pour la reſtauration et J entretien des ponts. 
On regretta de n' avoir point ſuivi cette 
idèe les annces precedentes; mais e Etoir le 
lot de votre de ſiecle de ne vouloir reconnoi- 
tre {es cnormes ſottiſes que lorsqu' elles e to. 
ient comp &tement aclievèes. 

Vene vous promener un peu de ce a 
te; vous verrez quelques demolitions que 
nous avons faites, je crois fort à propos. 
Ces deux alles des Quatre Nations ne ga- 
tent plus un des plus beaux quais, en laif 
ſant ſubliſter , des arge d' une Vindi- 
cation 


Quatre Cent Quarante. 37 


cation Cardinale. Nous avons place I Hos 
tel-de - Ville en face du Louvre; et lors» 
que nous donnons quelque rejouiflances pu- 
bliques, nous penſions bonnement qu elles 
ſont faites pour le peuple. La place eſt 
ſpacieuſe: perſonne n'eſt eltropie, par les 
feux d' artifice ou par les coups de bourrade 
de ila ſoldatesque qui, de votre tems, (6 
choſe incroyable!) bleſſoit quelquefois le 
ſpectateur, et le blesſoit inpunement *). 
Voyer comme nous avons mis chaque 
ſtatue Equeſtre des Rois qui ont ſuccede au 
votre au milieu de chaque pont Cette 
file de Rois Eleves ſans pompe au ſein de la 
ville, preſente un coup d' oeil intcreflant. 
| Dominant ſur le fleuve qui arroſe et fèconde 
la cite, ils en paroiſſent les dieux Tute- 
laires, Places tous comme le bon Henri 
IV. ils ont un air plus populaire, que s ils 
 Etoient renfermes dans des places) o 
| H 400 
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2) Ceft ce que ; ai vu, c'eſt ce que je 
| defere publiquement aux Magiſtrats, qui doi- 
vent plus veiller a la conſervation d' un homme 
qu' aux apprets, de vingt fetes publiques. 
3) Les mailons des traitans ceignent pour 
la! plupart les ſtatues de nos Rois. Ils ne peu- 
yen: meme apres leur mort cviter le cercle des 
frippons! _ „„ 
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Toeil eſt borne, Celles ci, vaſtes et nat: 
relies, n' ont pas jette dans de grands fraix. 
Nos Rois après leur mort ne levent pas ce 
dernier tribut qui, dans votre ſiecle, fati- 
guoit le citoyen deja cpu ö 
fle vis avec beaucoup de W 
qu'on avoit 0t6 ces eſclaves ;enchaines #) 
aux pieds des ſtatues de nos Rois; qu' on 
avoit afface toute inſcription faltueuſe, et 
quoique cette groſſiere flatterie ſoit la moins 
dangereuſe de toutes, on avoit | Ecarte ſoi. 
gneuſement la moindre apparence on men: 
ſonge et d' orgueii. 
On me dit que la Raſtille avoit ts renver- 
ſte de fond en comble, par un Prince qui 
ne fe croyoit pas le dieu des hommes, et 
qui craignoit le Juge des Rois; que ſur les 
debris de cet affreux chiteau, ſi bien ap- 
pellé le palais de la vengeance, (et d' une 
vengeance royale) on avoit. eleve un tem- 
| ple a la. Clemence; qu'aucun citoyen ne 
diſparoiſſoit de la ſociere ſans que ſon pro- 
cès ne lui fut fait publiquement; et que les 
lettres de cachet ctoient un nom inconnuau 
1 e 
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5 Louis XIV. Aifoit que de tous les gouver- 
nemens du monde celui du grand Turc lui 
plaiſoit davantage. On ne pouvoir etre A n 
fois „ plus orgueilleux et plus ignorant. 
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peuple: que ce nom n' exerœoit plus que 
F intatigable Erudition de ceux qui pergoient 
dans la nuit des tems barbares; on avoit com- 
pole meme un livre intitule: Parallele des 
lettres de cacket et du cordeau aſſatiqus. 
Inſenſihlement nous traverſames les Thuil- 
leries, ou tout le monde entroit: elles ne 
| m'en parurent que, plus belles). On ne 
me demanda rien pour m aſſeoir dans ce 

jardin royal. Nous nous trouvames. a la 

place de T outs, XV. Mon guide me-pre- 
nant par la main me dit en ſouriant: vous 
avez du voir Þ inauguration de cette ſtatue 
Equeſtre. — Oui, j etois jeune alors, et 
| tout auſſi curieux qu à preſent, — Mais 
ſaver - vous bien, que voila un chef- 


mirons encore tous les jours, et lorsque 
nous voulons en contempler la peripettive 
du chateau, elle nous paroit ſur · tout 

au ſoleil couchant,, „ . couronnee | des plus 
beaux rayons. Ces magnifiques allees for- 
ment un ceintre heureux, et celui qui adon- 
ne. ce plan ne manquoit point de goùt; il 
a eu u le merite de de, le grand effet 
F) Refuſer 1 entree de ce jardin au perit 


3 me ſemble une inſalte gratuite, et 
d autant plus grande qu "ul ne la fent pas. 


| 
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d' oeuvre digne de notre ſiecle; nous l' ad- 
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que la devoit faire un jour. Jai lu es 
pendant que de votre tems des hommes 
auſſi jaloux qu' ignorans exeręorent leur cen. 
ſure ſur cette ſtatue et ſur cette place 
qu' ils nauroient du qu' admirer, ) S il 
fe trouvoit anjourd hui un homme capable 
de dire une telle ſottife des qu il ouvriroit 
la houche, nous lui tournerions le dos. 
Je continuai ma curieuſe promenade; 
mais le detail en ſeroit trop long. D ail- 
lers on Perd toujours en ſe rappellant 
un ſonge. Chaque coin de rue m' offroit 
une belle fontaine; qui laiſſoit couler une 
eau pure et tranſparente: elle retomboit 
d'une coquille en nappe d' argent, et ſon 
eryſtal donnoit envie d'y boire. Cette co- 
quille preſentoit à chaque paſſant une taſſe 
ſalutaire. Cette eau couloit dans le ruiſſeau 
toujours limpide, et lavoit Wenne 
6 a AVE: + | 
= -= Voilt le projet de votre M. Desparcieux, 
|  Academicien de I Academie des ſciences, 
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Ol n'y a qu en France od Part 3s ſe 
taire n'eſt point un mérite. Vous reconn6i- 
trez moins un Frangois a ſon viſage et a fon 
accent qw'a la legerere qu il a de parler et de 
prononcer ſur tout; jamais il n'a ſcu dire: 
Je ne me connois Point 4 cela. | 
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accompli et peefelionne. Voyer comme 
toutes ces maifons ſont fournies de la choſe = 


Hh plus neceſſaire et la plus utile 2 a la vié. 


Quelle proprete! quelle fraicheur en reſul- _ 


te dans air! Regardez, ces bitimens com- 
modes, 6legans. On ne conftruir plus de ces 
cheminbes funeſtes, dont la ruine raenacoit 
chaque paſſant. Les tofts n ont plus cette 
pente gothique qui, au fnoindre vent, fai- 
ſoit gliſſer Jes tuiles dans les rues les plus þ 


 frequenitces. 1 ö 


Nous montimes au 6 das d une »thaifon | 
par un eſealier ou I o voyoit clair. Quel 
plaiſir ce fut pour moi qui aime la vue et le 
bon air, de rencontrer une terraſſe ornee 
de pots de fleurs et converte d une treille 


parfumèe. Le ſommet de chaque maiſon - 


oftroit une pareille terraſſe; de ſorte que 
les toits,: tous d' une Egale ee Pi 
moient enſemble comme un valte jardin: et 
la ville appergue du haut d'une tour Etoit 


_ couronneede fleurs de fruits et de verdure. 


Je mai pas besoin de dire que I Holel- 
Dieu n' etoit plus enfermé au centre de 
la cite, Si quelque etranger ou quelque 
citoyen, me dit- on, tombe malade hors 


de ſa patrie ou de ſa famille, nous ne I em- 


priſonnons | Pas, comme : de votre Jonny dans 


| * i 'An Ds Mille. 


un lit degotitane entre un n et un 
agoniſant, pour y reſpirer I haleine empoi- 
ſonnẽe du trepas, et convertir une ſimple 
inrommodite en une cruelle maladie. 8 
Nous avons partagẽ cet Hòtel · Dicu en 
vingt maiſons particulieres, ſituces aux dif- 
ferente extremites de la ville. Par-la le 
mauvais air que ce gouffre d' horreur K. 
exhaloit, ſe trouve diſperſè et n'eſt plus 
dangereux; ! a la capitale. D' ailleurs les ma- 
lades ne ſont pas conduits dans ces Hhopicaux 
par I extreme indigence: ils n' arrivent 
point deja frappẽs de I' idee de mort, et 


Pour s aſſurer Squemenys de leur Ten 
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) Six mille malheureux ſont entaſſes dans 
les falles de Þ Hotel - Dieu, ou Pair ne circule 
point Le bras de la riviere qui coule aupres, 
regoit toutes les immondiees, et cette eau qui 
contient tous les germes de la corruption, 
-abreuve la moitié de la ville. Dans le bras de 
la riviere qui baigne le quai Pelletier, et entre 
les deux ponts, nombre de teinturiers repan- 
dent leur teinture trois fois par ſemaine. I] ai 
vu b eau en conſerver une couleur noire pen- | 
dant plus de fix heures. L'arche qui compoſe 
le quai de Gevres eſt un foyer peſtilentiel. 
Toute cette partie de la ville boit une eau in- 
fecte, et reſpire un air empoiſonne, L argent 
qu'on prodigue en fuſces volantes, ſufficoir Aa 
1s ceſſation d' un tel „ | 
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re; ils viennent, parce que les ſecours 7 
ſont plus prompts, plus multiplies que dans 
leurs propres foyers. Ou ne voit plus ce 
mélange horrible, cette confuſion revoltan- 
te, qui annongoit plutòt un $6;our de ven- 
geance qu un ſejour de charitẽ. Chaque 
malade a ſon lit, et peut expirer ſans accu- 
ſer la nature humaine. On a revile-les 
comptes des directeurs. O honte! .6 dou- 
leur! o forfait incroyable ſous la voute du 
ciel! des hommes dénaturés s engraiſſoient 
de la ſubſtance des pauvres; ils etoient 
heureux des douleurs de leurs ſemblables; 
ils avoient conelu un marché avantageux 
avec la mort Je m' arrète: le tems de 
ces iniquites eſt 6coule: I'aſyle des malheu- 5 
reux eſt reſpectè comme le temple od les 
regards de la divinites'arretent avec le plus 
de complaiſance: les abus énormes ſont 
corriges, et les pauvres malades. n' ont plus 
a combattre que les maux que leur impo- 
fa la nature. Quand on na à ſouffrir que 
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8 Un jour je me ſuis promene ſeul et à pas 
lents dans les ſalles de I Höôtel- Dieu de Paris. 
Quel lieu plus prope a mediter ſur I homme! 
J at vu F avarice inhumaine e 5 + 
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Des Meddicins ſavans et charitables ne 

| Ackers point des ſentences de mort, en 

prononcant au hazard des preceptes gene- 

raux: ils ſe donnent la peiné d' examiner 

chaque malade en particulier; et la ſanté 

ne tarde point a refleurir ſous. leur oeil at- 

tentif et prudent. Ces médecins lont ” 
rang des in T4 les ng conlider6s. 
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de charite ee a Pai vu des moribands 
5 plus preſſes qu' iſs ne devoient I etre dans le 
tombeau, confondre leur haleine, et precipi- 
ter le trepas des triſtes compagnons de leur 
miſere. Þ ai vu la douleur et les larmes n' at- 
tendrir perſonne, le glaive de la mort frapper 
A droite et à gauche ſans clever aucun gemil. 
ſement: on eut dit qu'il abattoit de vils ani- 
maux dans un ſejour de carnage. Tai vu des 
hommes endurcis a ce ſpectacle, 8. etonner que 
Fon ptr y tre ſenſible. Deux jours apres je 
me ſuis trouve à la ſalle de F opera. Quel 
ſpedctacle diſpendieux! Decorations, acteurs, 
| muliciens, on n avoit.rien Epargne pour rendre 
le coup d'oeil magnifique, Mais que dira la 
poltereiite, lorsqu' elie ſaura que la meme ville 
enfermoit deux endroits auſſi differens, He- 
las! comment peuvent ls repoſer ſur le mẽ - 
me ſol! L' un n' exclud - il pas neceſſairement 
P autre? Depuis ce jour l' Academie Royale de 
WMʃA,NANuſique contriſte mon ame; au premier coup 
d' archet i; ai fous lesyeuxle li degdutant des 
5 Buuvres malades. „ . 


quel ouvrage plus beau, plus auguſte, plus 
| digne d' un ètre vertueux et ſenſible, que 
celui de renouer le fil delicat des jours de 
homme, de ces jours fragiles, paſſagers, 
mais dont un art conſervateur, accroit la 
force et augmente la duree! — Et I hõpi- 
tal g6neral, ou eſt · il firue? — Nous na: 
vous plus d' hopital general; plus de Bice- 
tre 9, de maiſons de force, ou plutot de 
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9) Il y.a 4 Biectre une falle qu'on nomme 

la ſalle de force; e' eſt une image de l' enfer. 

Six cent malheureux, preſſes les uns ſur les 

autres; opprimes de leur miſere, de leur in 

fortune, de leur haleine mutuelle, de la ver- 

mine qui les ronge, de leur deſeſpoir, et d' un 

ennui plus eruel encore, vivent dans la ters 

mentation d' une rage ctouflee. ( eſt le ſup- 

plice de Mezence mille fois multiplic. Les 

magiſtrats ſont ſourds aux reclamations de ces 

infortunes, On en a vu qui ont commis des 

homicides ſur les geoliers, les ehirurgiens, 10m + 

les pretres qui les'vifitoient, dans la ſeule vue 

de ſortir de ce lieu d' horreur; et de repoſer 

plus librement ſar la roue de l' echaffaud. On 

a raiſon d' avancer que la mort ſeroit une 

moindre barbarie que celle que Pon exerce 

contre eux. O cruels magiſtrats, hommes de 

fer, hommes indignes de ce nom, vous ou- 

tragez l' humanite plus qu' ils ne l' ont outragee 
. e Wie 
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comptiez etouffer le crime ſous les poids. 
de la cruaute; Vous etiez inhumains, par- 
ce que vous n' aviez pas ſcu faire de bon- 
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ferocité n' ont egale la votre. Oſez étre plus 
inhumains, avec une juſtice moins lente: 
Faites brüler vif ce troupeau malheureux; 
vous vous Eparguerez la peine d'ctendre votre 

vigilance ſur leur horrible eſclavage, Vous 
ne paroiſſez que pour le redoubler. Quoi! 
on pourroit leur mettre un boulet de cent li. 
vres au pied, et les faire travailler en plein 


champ. Mais, non; il eſt des victimes d' un 


deſpotiſme arbitraire qu* on veut derobcr à 
tous les repards « - --.J entendes. 
_ © T0) Eh! oui, magiſtrats, c'eſt votre igno- 
rance, Celt-votre pareſſe, c'eſt votre precipi- 
tation qui cauſe le deſeſpoir du pauvre. Vous 
' empriſonnez pour- une vetille, vous le cou 
chez à cbt d' un ſcelerat, vous aigriſſez, vous 
empoiſonnez ſon ame, vous Poubliez dans la 
foule des malheureux; mais lui ſe ſouvient de 

We oy | 1 votre 
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tyrannie lutht a en reveler mille a autres. 
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Il vous etoit plus facile de tourmenter 
le coupable et le malheureux, que de pre- 
venir le d&{ordre et la miſere. Votre vio- 
lence barbare n'a fait qu 'endurcir les 
coeurs criminels; vous y ayer fait entrer 
le deſeſpoir. Et qu aver vous recueilli? 
des larmes, des eris de rage, et des male- | 
dictions. Vous ſemblie: avoir models vos 


maiſons de force ſur cet horrible {&jour que 
vous nommierz I enter, oh des miniſtres de 


douleur aecumuloient les tortures pour le 
laiſir affreux d imprimer un long app 
Ades ètres ſenſibles et plaintifs. Te OY 
Enfin, pour abreger (car je ſerois trop 
long) on ne ſavoit pas mème de votre tems 
faire travailler les mendians; toute la ſeieni- 
ce de votre gouvernement confiſtoit à les 
enfermer et à les faire mourir de faim. 
ces malheureux expirans d'une mort len- 
te dans un coin du Royaume, ont cepen- 
dant fait parvenir jusqu' nous leurs g&- 
miſſemens: nous n avons point dedaigne 
leurs obſcures clameurs; elles out perce 
I intervalle de ſept fiecles: et cette baſſe 
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votre injuſtice: comme vous n' avez point 


mis de proportion entre le deilt et la ponition, 
il vous en, et tout Jos deviendra egal. 


3 4s ; A. Deux Wille... 


Je baiſſois les yeux et n. ae 3 

car J avois ẽtẽ temoin de ces turpitudes, et 

je n avois Pu. que gémir, ne pouvant faire 
mieux ). Je gardai le ſilence quelque 
tems, et je repris en lui diſant: Ahl ne 
r6nouvelles.pgs les bleſſures de mon coeur. 

\ Dieu a _repare les maux que leur. ont fait 
2: humains, il a puni ces coeurs durs; 
vous ſavez. . . Mais allons en avant. Vous 
aver, je erois, laifſe ſubſiſter un de nos: 
vices politiques. Paris me paroit auſſi peu- 
ple que de mon tems; il &toit prouve que 
la tete toit trois fois trop groſſe pour le 
corps. Je ſuis bien aiſe de vous annoncer, 
reprit mon guide, que le nombre des ha- 
bitans du Royaume eſt augments de moité; 
que toutes les terres ſont cultivees, et que 
par conſequent le chefie trouve aujoud hui 
dans une juſte proportion avec ſes membres. 
Cette belle ville produit toujours autant 
Ao grands perſonnages, de ſavans, d hom: 
mes utilement induſtrieux, de beaux ge- 
| nies; que toutes les autres villes de France 
= e ante — Mais cee un 


Tn Pegs fariafair mon.-eocur-ot-la- jaſtice 
en denongant cet attentat contre Phumanite, 
attentat horrible qu'on aura peine 2 e 
mais, helas, il ſubſiſte encore. 
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petit mot aſſer 1 1 | | d | 
oel · vous le magaxin des poudres presque 5 
au centre de votre ville? Nous ne ſom- 
mes pas imprudens 3 force · la: e eſt 
afſez, des vulcans qu allume la main de la 
nature, ſans en former d ae Os on: 


| cent. fois nl eee * 


cHAPITR IK... 
Les Placets. Ns © 


> remarquai pluſieurs e deres ed FR | 
marques de leur dignite, qui yenoient 
recevoir publiquement les plaintes du peu- 
ple, et qui en faiſoient un fidele rapport 
aux premiers magiſtrats. Tous les objets 
qui regardent Tadminiſtration de la police, 
etoient ne avec bs ne _ ofi crits: 

on 
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2 Pee n e eee dans 
leur ſein des magazins à poudre, ' Le tonner- 
re et mille autres aceidens imprevus, incon- 
nus meme., peuvent y mettre le ſeu. Mille 
exemples terribles (choſe increyable! ) n' ont 
ph eorriger jusqu' ici I eſpece humaine. Deus 
mille einqꝗ eent hommes enſevelis rẽcemment 
ſous des ruines dans la ville de Brescia, ren 
dront peut 3 les gouvernemens attenrifs à 
un fleau, de leurs mains, N 
deur deren d fac * n 8 
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on rendoit juſtice aux foibles ), et tous 


beniſſoient le Gouvernement. ſe me re 


pandis en louanges ſur cette inſtitution ſi 
ge et ſalutaire.— Meſſieurs, vous n' aver, 


pas toute la gloire de cette decouverte, De 
mon tems la ville commencoir à ètre bien 
gouvernce. Une police vigilante embraſ. 
ſoit tous les rangs et tous les faits. Un 


de ceux qui la maintenue avec le plus d'ord 


re, doit etre nommè encore avec éloge par-. 


mi vous: on lit parmi ſes. belles ordonnan- 
ces celle d avoir defendu ces extravagantes 
et lourdes enſeignes, qui defiguroient la 


ville et menacoientles paſſans; d avoir per- 


naire; d avoir mis un plan admirable dans | 


le ſecours prompt des pompes, et d avoir 
Preſerve par ce moyen les citoyens de plu- 
ſieurs incendies, autrefois ſi f Equens, 

Qui, me repondit- on, ce magiſtrat ctoit 


1) Quand un miniſtre d' Edat malverſe ou 
met la Monarchie en danger, lorsqu' un general 
d Armee verſe le ſang des fujets mal- i» propos 

et perd honteuſement une bataille; ſon chäii- 
ment eſt rout. pret, on lui defend de revoir le 
vilage du Menarque. Ainſi des delits qui per- 
dent une Nation entiere, ſont punis comme 
des bagatellee. „„ 
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| ſes devoirs, tout. &tendus qu ils &tojent, 
| mais la police n avoit pas encore regu toute 
fa perfection. L. eſpionnage Etoit la prin- 
cipale reſſouree d'un gouvernement foible, 
inquiet, minutieux Il y entroit le plus 
ſouvent une curioſitè méchante, plutòt 
qu un but bien determiné d'utilité publi- 
que. Tous ces ſeerets adroitement voles 
portoient ſouvent une lumiere fauſſe qui 
| Egaroit le magiſtrat. D' aifleurs, cette ar- 
mee de delateurs qu on avoit {eduits à prix 
d argent, formoit une maſſe corrompue 
qui infectoit la ſociere *®), Adieu toutes 
ſes douceurs. II netoit plus d epanche- 
ment de coeur: on Etoit reduit à la eruelle 
alternative d ètre imprudent ou hypocrite, 
Envain I'ame s élangoit vers des idées pa- 
triotiques: elle ne pouvoit ſe livrer a ſa 
ſenſibilitè; elle appercevoit le piege et re- 
tomboit triſtement ſur elle · meme, ſolitai- 

re et froide. Enfin il falloit deguiſer ſans 
ceſſe ſon front, . ſon geſte, ſa vaix. Eh! 
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2) Tont cet amas de reglemens frivoles, bi- 
zarres; toute cette police ſi recherchee n' eſt 

propre à en impoſer qu a ceux qui nout jamais 
meqdité ſur le coeur de Þ homme. Cette feve- 
tits deplacee produit une ſubordination. adieuſe, 
Wy 4vnt les liens ſont mal aſſures, 
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quel tourment n etoit - ce pas po our 1 hk 
me genereux qui voyoit les enter 
la patrie ſourire en 8 —_ les 925 
et n oſoit r nommer R 


L. Homme au  Masque, 8 


Me Nadel s' il vous plait, cet ki 

e je vois paſſer un masque ſur le 
e Cbmme il marche precipitamment; 
i femble fair. — Ceſt un auteur qui a 
berit un mauvais livre, Quand je dis mau- 
vais, je ne parle pas des defauts de ſtyle 
ou ud 5 855 57 on peut faire un excellent « ou. 
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3) Nous. n' avons pas encore eu un n Juvena, 
Eh: quel fiecle Ja mieux merité? ſuvenal n'c. 
toit pas un ſatyrique égoiſte, comme ce. flat 
teur d' Horace et ce plat Boileau. C' etoit une 
ame forte, profondement indignee du vice, 
lui livrant la guerre, lepourſuivant ſous la pour- 

re, Qui olera ſe ſaiſir de cet emploi ſubli- 
me et genereux? Qui ſera aſſez courageux 
pour rendre ame avec la verite, et dire aſon 
liecle: Fe te laiſſe le teſtament que ma dict 
Is vertu; lis et . 5c . * for Je te ” 
"mes aufenæ. 
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rage avec un gros bon ſens ). Nous di- 
ſons ſeulement qu il a mis au jour desprin- 
cipes dangereux, oppoſcs à la ſaine mora- 
le, a cette morale univerſelle qui parle à tous 
les coeurs, Pour reparation! porre un ripe 
que, alin de cacher {a honte epi 
qu il Lait effacte. en/ecrivant des ch plus 
raiſonnees et plus ſages. 
Chaque jour deux citoyens e vont 
Ji rendre viſite, combattre ſes opinions er- 
ronces avec les armes de la douceur et de 
r cloquence, &couter ſes objectious, 1 re- 
pondre, et Þ engager A ſe reętratter des 
qu il ſera convaincu. Alors il ſera rehabi- 
lads: il tirera de Paveu meme de {a faut 
| une plus grande gloire: car qu y 2 1671 
de plus beau que d abjurer ſes erreurs ), 
et d' embraſſer une lumiere nouyelle aver 
une noble fincerits! — Mais ſon livre 
auroit - il éEtée approuys 83 — uel eſt 
homme, je vous prie, qui ofcrort Juger 


ner 
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1 Rien n'eft og: vrai, et tel prone 4 un b. 
re de campagne eſt plus ſolidement utile que 
tel livre genius __ de warn et de fo- 
phifſmes. — 

2) Tont eſt erde den 1 18 hate; 


Verreur elle · meme a ſa —— trie, bt 


un livre Fray le EL” 100 . eu. 
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| Magn T influence de telle penſce dans tells. 
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circonftance? Chaque ecrivain repond en 
perſonne de oe qu 1 ecrit, et ne deguiſe 
jamais fon nom Ci eſt le public qui le 
frappe d opprobre, sil contredit les prin 
cipes { facres qui ſervent de baſe àᷣ la condui. 
te et à la probite des hommes; mais ef 
lui en meme tems qui le ſoutient 811 a 
avance quelque verite neuve, propre à r6 
primer certains abus: enfin la voix ow 


que eſt ſeule juge dans ces ſortes de cas, et 
e eſt elle qu on ecoure, Tout auteur, qui 


| ft un homme public, eſt jugs par cette 


voix generale et non par les caprices dun 


homme, qui rarement aura le coup d eil 
aſſer juſte, aſſer &tendu pour decouvrir ce 


qui devant la nation ſera veritablement 
digne | de louange ou de blame. 


On a tant de fois prouve: la liberts de 
1a preſſe eſt la vraie meſure de la liberté“ ci 
vile ). On ne peut donner atteinte a Pu. 
ne ſans detruire I autre. La penſce doit 
avoir, ſon plein effet. Y mettre un frein, 


: vouloir Fetouffer dans ſon ſanctuaire, ce 
mo crime * Tere - - humanite, Et of m ap 
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| Mais, repris - jo, de mon tems les hom · 
mes en place ne redoutoient rien tant que 
la plume des bons ecriyains. | Leur ame or- 
gueilleuſe et ooupable fremiſſoit dans ſes. 
derniers replis, dès que I équitę oſoit dé- 
voiler ce qu ils n avoient pas rougi de com- 
mettre). Au lieu de protéger cette cen - 
ſure publique, qui bien adminiſtrèe auroit, 
Ee te le frein le plus puiſſant du erime et du 
vice, on condamna tous les ecrits à paſſer 
fi ſerre, - que ſouvent les meilleurs traits, 
Etoient perdus: les élans du genie étoient 
ſubordonnès au ciſeau cruel de:la-mediocri- . 
Re ome 
— . FEEL TT CEN ICARCOANETEAY 
4) Dans un drame in titule: les nùces d un 
fils de roi, un miniſtre de la juſtice, ſeclerat 
de cour, dit a ſon valet, en parlant des ceri- 
vains philoſophes: mon ami, ces gens - la 
ſont pernieieux. On ne peut ſe permettre la 
moindre injuſtice ſans qu' ils la remarquent. 
Ceſt en vain qu*un masque adroit derobe no- 
tre vrai viſage aux regards les plus pergans. 
Ces hommes, en paſſant, ont Pair de vous di- 
je te connois.— Meſſieurs les philoſo- 
phes, j'eſpere vous apprendre qu' il eſt dange- 
reux, de connditre un homme de ma forte: 
je ne venx pas -Ctre conn, 7 
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te, qui lai coupoit les alles fans mills 
corde J. 6 
On bm ae unious de mel ce te. 
voit, me dit · on, ètre une choſe fort pla. 
que de voir des gens gravement oc- 
eupes à couper une Fan en deux, et à 
peſer des ſyllabes II eſt bien étonnant 
que vous ayer, produit quelque choſe de 
bon avec de pareilles entraves. Comment 
danſer avec grace et legereté ſous le poids 
enorme des chaines? — Ohl nos meik 
leurs Ecrivains ont pris le parti tout naturel- 
lement de les ſecouer. La crainte abätar- 
dit! ame; et f homme qu anime l amour 
de Phumanite doit etre fier et courageux.— 
Vous pouvez Ecrire fur tout ce qui vous 
ohoquera, reprit · on, car nous n avons 
us ni crible, W „ni menottes; et 
on ecrit-tres peu de fortiſes', parce qu el 
les tombent d elles · memes dans la fange 
qui eſt leur èlèment. Le gouvernement eſt 
bien au- deſſus de n co "as, on Ker, di- 
MLT 5 
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5) La moitié eee dit bonum, font 
des gens qu' on ne peut compter parmi n 
Litterateurs, meme de la derniere clafle; et 
Fon peut dire d'eux, à la lettre, * d. - 
arent point lire. : 
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re: Werne point les plumes eclairces; 
ils aceuſeroit lui - meme en les redoutant. 
| Segoperations {ont droites et ſinceres Nous 
ne faiſons que le louer; et lorsque l interdb 
de la patrie l exige, chaque homme dans 
ſon genre eſt autour, tans e n 


* 
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es Nouvenux Fiſk ak 88 


Os: tout le monde eil autzur! 6 eil, 
que dites : vous la] Vos murailles vont s em- 
Lake: comme le ſalpetre, et tour va ſauter 
en air. Eon Dieu, tout un peuple au- 
teur! — Oui, mais il eſt fans fel, fans 
orgueil, fans preſomption. Chaque hom - 
me écrit ce qu'il penſe dans ſes. meilleurs 
momens, et raſſemble à un certain ige leg 
reflexions les plus & purces qu il a eues pens 
dant fa vie. Avant fa mort il en forme un 
livre plus ou moins gros, ſelon fa maniere 
de voir et de s exprimer; ce livre eſt !] amg 
du defunt. On le lit le jour de ſes fun- 
railles à haute voix, et cette lecture com- 
er tout ſon &loge. Les enfans raſſem- 

lent avec reſpect toutes les penſCes de leurs 
Ea, et les ne eee nos 


Is. 4 
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urnes funebres. Je erois que cela vaut bien 
vos ſomptueux mauſolées, vos tombeaur 
_charges de mauvaiſes inſeriptions, que 
dictoit 1! orgueil et que gravoit la baſſeſſe. 
Ci eſt ainſi que nous nous faiſons un de- 
voir de tracer anos deſeendans une image vi- 
vante de notre vie. Ce ſouvenir Honora- 
ble ſera le ſeul bien qui nous reſtera alors 
fur la terre). Nous ne le negligeons pas. 
Ce font des. legons immortelles que nous 
laiſſons à nos deſcendans; ils nous en ai. 

meront davantage. Les portraits et les 
ſtatues n offrent que les traits corporels. 
Pourquoi ne pas repreſenter ame elle · mè . 
me et les ſentimens vertueur qui I' ont af- 
ſeltée? Ils ſe multiplient ſous nos expreſ- 
ſions animees par F amour.  Uhiſtoire de 
nos penſces, et celle de nos actions inſtruit 
notre famille. Elle apprend par le choix 
et la comparaiſon des penſèes à perfection - 
ner 1a maniere de ſentir et de voir. Re- 
marque: cependant que les écrivains pré- 
dominans, que les genies du ſiecle ſont tou · 
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1) Ciceron ſe demandoit ſouvent à lui - meme 
ee qu'on diroit de lui après ſa mort? L hom- 
me qui ne fait aueun cas d' une bonne reputa- 
_ tion negligera les moyens de I acquerir. 


/ "a 
wy, 


4 
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jours les ſoleils qui entrainent et font cir- 
culer la maſſe des idees; Ce font eux qui 
impriment les premiers mouvemens;” eb 
comme amour de l hamanite*brule leur 
coeur genereux, tous les coeurs repondent 
cette voix ſublime et victorieuſe qui vient 
de terraſſer le deſpotiſme et la ſuperſtition: 
— Meſheurs, permettez moi, je vous 
prie, de defendre mon ſiécle, du moins 
dans ce qu'il avoit de louable. Nous avons 
eu, je crois, des hommes vertueux, dez 
hommes de genie ? — Oui; mais, bar- 
bares! vous les aver tantot meconnns, tan- 
tot perſecutes. Nous avons <te obliges de 
faire une reparation expiatoire à leurs mũ- 
nes outrages. Nous avons drefle leurs 
buſtes dans la place publique ou ils regoi« 

vent notre hommage et celui de l Etranger: 
| Leur pied droit foule la face ignoble de leur 

Zoile ou de leur Tyran: par exemple, la 
tete de-Richelieu eſt ſous le cothurne de 
Corneille.) Savez . vous bien que vous 


* 2 * hen ” « 4 * 2 1 A 6 # 
— 1 2 22 8 #*; v : 2 * 


— 
_ 


2) Je voudrois bien que l' auteur efit nom- 
me ſur quelles tètes marcheront et Rouſſeau et 
Voltaire et ceux dont les noms © uuiſſent à ces / 
grands noms. Il ſe trouvera ſurement des té- 
tes mitrẽes et non · mitrees qui ne ſeront pas 4 
leur aiſe; mais chacun ſon tour. 
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aver eu des hommes -ctor 1550 et nous 
Be coneevons pas oa rage folle et temeraire 
de leurs perſecuteurs. Ils ſembloient pro 
portionner leur degré de baſſeſſe au degre 
d Elevation que pareouroient ces aigles; 
mais. iis ſont livres à I opprobro qui 99 
. re leur &ternel-partage. | 
En diſant ces mots il me 4 . 8 7 
une: place ou Etoijent les buſtes des grands 
hemmes. J y vis Corneille, Moliere, la 
Fontaine, NMontesquieu, Rouſſeau ), Buf 
fon, Voltaire, Mirabeau, &. — Tous 
ces celebres Ecrivains vous ſont, done bien 
eonnus? — Leur nom forme Pal haber 
de nos enfans; des qu ils ont atteint Page 
du raiſonnewent, nous leur mettons en 
main vatre fameux diftionnaire Rneyclopd 6: 
dique que naus avons redige:avee foin. — 
Vous me ſurprene:! L Encyclopedie, un 
livre. ne. Oh, quel vol vous 
aver du prendre vers les. hautes ſciences, 
| 6 * is de ds ature ayec vous) 


FR on vet e ici, dela auteur ff a 
von de ce poste empoule, vuide d- idces, qui 
a eu que le talent d' arranges des mots et de 
leur donner quelquefois une pompe impoſan, 
te, mais 2 gi cachoit ainſi la Berilice de rugged 
e 
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Ouyrez · moi tous vos tréſors, et que je 


— au meme, ne Wenn travaur deen. 


3 


\CHAPITRE' XII" i ob 
Le College de ee ing" e 


Lnſeigner - Vous 1e gree et le latin & de 
paurres enfans qu on faiſoit de mon tems 
mourir d ennui? Conſacreꝛ · vous dix an- 
nees de leur vie (les plus belles, les plus 
preècieuſes) a leur donner une teinture ſu - 
perficielle de deux langues mortes qu' ils ne 
parleront jamais? — Nous ſavons mieux 
employer le tems. bin lanque grecque eft 
tres venerable, ſans doute, par fon antiqui- 
te; mais nous avons Homere, Platon, So- 
rede parfaitement traduits ): quoi qu il 
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0 D Av lieu de nous nee 
ſor la tate d Anubis, ſur Okris et mille rapſo - 
dies inutiles, pourquoi les academiciens de 
Academie Royale des inſcriptions n oeccupent- 8 
ils leur tems ã nous donner des traductions des 
ouvrages grecs ? © Eux qui ſe vantent de les 
entendte. Demoſthene eft à peine conn 
Cela vaydroit mieux que d'examiner quelle 
lorte d'epingle les femmes romaines portoient 
far leur ied. la forme de leur collier, et ſi les 

zgrafles de leur robe Froient rondes ou ovales. 
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ait <6 dit par des pedans inſignes qu en 
ne pourroit jamais atteindre a leur beauts, 
Quant a la langue latine, qui, plus moder- 
ne ne doit pas etre fi bells elle eſt morte 
de ſa belle mort. — Comment! — La 
langue frangoiſe a prevalu de toute part. 
On a fait d abord des traduftions ſi ache. 
vẽes qu elles ont preſque diſpenſ6 de recou. 
rir aux ſources; enſuite on a compoſe des 
ouvrages dignes d effacer ceux des anciens, 
Ces nouveaux Poëmes ſont incomparable- 
ment plus utiles, plus intereſſans pour 
nous, plus relatifs d nos moeurs, à notre 
gouvernement, à nos progres dans nos con- 
noiſſances phyſiques et politiques, au but 
moral, enfin, qu'il ne faut jamais perdre 
de vue. Les deux langues antiques dont 
nous parlions tout · à · / heure, ne ſont plus 
que celles de quelques ſavans. On lit Ti- 
te Live à peu pres comme ! Alcoran. _— 
Mais cependant ce College que j aypercois, 
porte encore ſur ſon frontiſpice berit en 
gros caratteres: Ecole der Quatre - Ma- 
tions? — Nous avons conſerve ce monu- 
ment et meme ſon nom, mais pour le met- 
tre mieux 1 profit. II y a quatre differen- 
tes claſſes dans ce college, on lon enſeigne 
I Tealien, VAnglois, Allemand et! Eſpagnol. 
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Farichls des trifors'de ces langues vivantes: 
nous nenvions rien aux anciens. Cette. 
derniere nation qui portoit en elle - meme 
un germe de grandeur que rien n avoit pu. 
ddtruire; $'elt tout · a- coup eclairee par un 
des eoups puiſſans qu on ne pouvoit atten- 
dre ni prevoir. La revolution a été rapide 
et eee, parce que la lumiere a d abord 
e la téte, tandis que dans les autres 
ins — ci a r ge nen cte 2 
gée dans I ombre, | 
La ſottiſe et le podantisme ſont bern 
de ce college, ou les ẽtangers ſont appelles 
5 pour faciliter la prononciation * des langues 
qu on y enſeigne. On y traduit les meil · 
leurs auteurs. De cette borreſpondance 
mutuelle jaillit une maſſe. de lumieres. Un 
autre avantage s y rencontre; c eſt que le 
commerce de la penſee s ẽtendant davanta- 
tage, les haines nationales s'eteignent in- 
ſenſiblement. Les peuples ont vu que 
quelques coutumes particulieres ne detrui- 
foient pas cette raiſon univerſelle qui parle 
dun bout du monde a I autre, et quiilspett- 
ſoient a- peu · pres la meme choſe ſur les 
memes objets qui avoient allumè des diſpu- 
tes ſi longues et ſi vives. — Mais que fair 
TUniverbte; 5 3 unte des Rois? — 


cd 
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OC eſt une Princeſſe delailſte. Cette vieill 
fille, apres. avoir regu les derniers ſoupirs 
d' une langue faſtidieuſe, denaturee, vou- 
lait encore la faire paſſer pour neuve, frai. 
| — et raviſſante. Elle voloit des periodes, 
ioit des hemiſtiches, et dans un jar- 
gon barbare et mauſſade pretendoit reſſuſei· 
ker la langue du ſiecle d Auguſte. Enfin 
Fon s appergut qu elle n avoit plus qu un 
filet de voix aigre et diſcordant, - et qu elle 
flailoit bailler la cour, la ville et ſurtout ſes 
diſciples. Il lui fut ordonns par arret de! A- 
cademie Frangoiſe de comparoitre devant 
Jon tribunal, pour rendre compte du bien 
qu elle avoit fait depuis quatre ſiecles, Pen- 
dant lesquels on ] avoit alimentèe, rern 
et penſionèe. Elle vouloit plaider fa cauſe 
dans fon riſible idiome que ſuremenc 
les Latins u auroient jamais pu compren- 
dre. Pour le — elle n en ſavoit pas 
un mot; elle ola Has ſe hazarder devant 
es juges. | 
L — vant” pitks Fa eee 
1 lui fut ordonnꝭ charitablement de fe 
_ taire. On eut enſuite I humanite de lui ap 
dre à parler la langue de la nation; et 
E — depouillẽe de fon antique 
cotffure, de fa morgue et de {a ferule; elle 
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ne 8. vapplique plus qu à ben ein 
et facilite.cette belle langue que perfection· 
ne tous ſes jours e Francoiſe. | Cel⸗-⸗ 
le- ei; moins timide, moins ſerupuleuſe, la | 
chitie, ſans touteſois I enerver. — Et l E. 85 
cole Militaire, qu' eſt - elle devenue? —— 
Elle a ſuivi le deſtin des autres colleges: 
elle en reuniſſoit tous les abus, {ans eompter 
les abus privilkgics qui tenoient à ſon inſti- 
tution particuliere, On ne fait pas des 
hommes comme on fait des ſoldats.— 
Pardon, ſi jabuſe de votre ae 
mais ce point eſt trop important pour que 
je l abandonne; on ne parloit dans ma jeu 
. ue d education Chaque pẽdant fal- 
ſoit — livre; heureux encore tant qu il 
ng ©toit qu'ennuyeux. Le meilleur de tous, 
le plus ſimple, le plus raiſonnable et en 
meme tems le plus profond, avoit «ts bru- 
1e par la main d' un bourreau, et déerik 
par des gens qui ne 1 entendoient pas plus 
que le valet de cet executeur. Enſeignez 
moi, de grace, la marche Derne 
ſuivie pour former des hommes. 
Les hommes ſont plutöt formés par 
a lage tendreſſe de notre gouyernemetit 
que, PF: touts autre inſtitution: mais the, | 
parler i e del 1 now. 
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en Gunilizrifant: les enfans avec les lettres 
nous les familiariions avec les op6rations 


de l' algebre. Cet art eſt imple et d une 
, .utilire generale; il n' en eoùte pas plus pour 


le ſavoir que d apprendre à lire: Eombre 


meme des difficultẽs a diſparu; les caradte. 


res algebriques ne paſſent plus chez levul. 


gaire pour des caracteres magiques ). Nous 
avons remarquẽ que cette ſcience accoutu- 
moit [ eſprit à voir les ehoſes rigoureuſe- 
ment eh qu elles ſont, et que cette jo 
eſſe eſt precieuſe, appliquee aux arts. 
. On apprenoit aux enfans une infinite de 


= connoiſſences qui ne ſervent de rien au bon 
heur de la vie. Nous n avons choiſi 1 que ce 


. e leur donner des idées vraies et 
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20 Eimprimerie ctoit e connue rs peu à 


Paris, lorsque quelqu un entreprit de faire im- 
primer les Elémens d' Euelide; mais comme 
il y entre, comme ehacun ſait, des cereles, des 
quarrés, des triangles, et toutes ſortes de 


Fo re un ouvrier de d' imprimeur crut, que 


Etoit un livre de ſorcellerie propre à Evoquer 
le diable e ourroit Pemporter au milieu de 
ſon travail ependant le maitre infi ſtoit; ce 
malheurenk 
machine f perte et ſa téte fut tellement 8 
que n' c contant ni raiſon, ni confefſeur, il 
mourut d' effroĩ 3 jours apres, 
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imbecile s' imagina qu? on avoit | 
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réflechies. On leur enſeignoit à tous in. 
| diſtinQtement deux langues mortes, qui 
ſembloient renfermer la ſcience univerſelle, 
et qui ne Pourudieut leur donner la moindre 

idée des hommes avec lesquels ils de vo- 
ient vivre. Nous nous contentons de leur 
enſeigner la langue nationale, et nous 
leur permettrons meme de la modifer 
d après leur genie parceque nous ne vou- 
lons pas des grammairiens, mais des ham- 
mes éloquens. Le ſtyle eſt I homme, et 
ame forte doit avoir un idiome, qui lui 
ſoit propre et bien different de la nomen- 
clature, la ſeule resſource de ces eſprits 
foibles qui n ont qu” une triſte -mEmoire. 
On leur enſeigne peu d- hiſtoire, e 5 
que ! hiſtoire eſt la honte de Thumanite, 
et que chaque age eſt un tiſſu de crimes et 
de folies. A 'dieu ne plaiſe que nous leur | 
mettions ſous les yeux ces exemples de bri- 
gandage et d' ambition. Le pe dantisme de 
Fhiſtoire a pu eriger les rois en dieux. 
Nous enſeignons à nos enfans une logique 
plus ſire et des idees plus ſaines: Ces 
troids chronologiſtes ces nomentlateurs 
de tous les ecles tous ces ẽerivains roma 


nesques ou corrompus, qui ont pali les 13 


premiers” devant leur idole, ſont Eceints - 
; * avec 
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avec les panégyriſtes des princes. ds 1 ter. 
ä Quoi! le tenis eſt court et rapide, 
et nous employerions le loiſir de nos en. 
fans à arranger dans leur memoire des 
nonis, des dates, des faits innombrables, 
des arbres genealogiques? Quelles futiliteꝶ 
miſerables, lorsqu on a devant les yeux le 
vaſte champ de la morale et de la phyſt 
que! Eneain dira-t-on. que I hiſtoire fournit 
des exemples qui peuvent inſtruire les 
ſſecles ſuivans; exemples pernicieux et per- 
vers 40, 75 ne ne 771 A ane le 
| | ea ' = 8 oF es 
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ay Des ee e Henri Iv A 
peine compte · t · on deux rois, je ne dis pas 
qui ayent ſgu regner, mais qui ayent {cu mets 
tre dans adminiſtration publique le. bon ſens 
Ju' un particulier e Ane Feeonomie de 
maiſon. * 95 
i) La ſcene changes: il elt brag! 55 Phi. 
Gos, mais le plus ſouvent pour amener de 
nouveaux malheurs; car avec les rois c eſt 
une chaine indiſſoluble de calamites. Un roi 
2 fon avenement au tröne, eroiroit ne 5 
regner $ il ſuivoit les anciens plans. Il. Ga aut 
abimer les anciens ſyſtemes qui ont * tant 
de ſang, et en <tablir, de nouveaux, ils ne 
85 ? accordent pas avec les premiers, et ne de- 
viennent pas moins Fee que ceux- d 
croient nuiſibles. ; 1 
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delpotiſme, a denne plus ſier; plus ter 
| rible, en montrant les humains toujours 
ſoumis eomme min traupeau d eſelaves, et 
les efforts impuiſſans de la liberté epi- 
rant ſous les coups que lui ont p borté! quel · 
ques hommes qui fondoient far I anetenne 
tyrannie les droits dune tyirannie nouvelle, 
Sil fut un homme eſtimable, vertueux, il 
a eté le contemporain des monſtres; il a 
eté étouffé par eux: et ce tableau de la 
= fouleé mafia n eſt que trop 
ſans doute, il eſt tout auſſi 
— * 6r7" ng Ib appartient 
qu à un homme fait, 2 cantempler. ce 
tableau ſans pair, et den neſletatc.; meme 
une Joie ſecrette en voyant le triomphe 
paſſager du crime, et le ſort éternel qui 
doit appartenir ala vertu. Mais pour 
les enfans, il faut eloigner ce. tableau; il 
faut qu ils contraftent une habitude heu- | 
reuſe avec les notions d ordre et d qui tc, 
et en compoſer, pour ainſi dire, la ſubſtanee 
de leur ame. 1 point cette morale 
vilive-qui conſiſte.en-queſtions frivoles, que 
nous leur . e eſt une morale pra- 
„ qui s applique: à chachne pay vi 
ons, qui parle par images, — 
dene e an courage: an 
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ſacrifices: de r amour-p 


re. "0 pou Cure 
tout, en un mot, Ala genéroſité. 2 Clan 
Nous avons aſſe de môpris pour lame 
taphy yſique. cet eſpace tenebreux ou chacun 
edifioit un ſyſteme chimerique et toujours 
inutile;- C'eſt - 1a qu'on alloit puiſer des 
images imparfaires de la:Divinits, qu on 


defiguroit ſon eſſence à force de. ſubtiliſer 


fur ſes attributs, et qu on etourdiſſoit la 


raiſon humaine en lui offrant un point gliſlant 
et mobile, d' oh elle-<toit- toujours prite 


I tomber dis le doute. C eſt à I aide 


de la phyſique, cette cle de la nature, cette 


ſcience; vivante et palpable, que pareourant 


le dedale de cet enſemble n nen 


leur apprenons à ſentir l intelligence et 
la ſageſſe du Créateur. Cette {cience bien 
apptofondie les d{livre d' une infinité 


d erreurs, et la maſſe informe des Preju- 


ges cede: a la lumiere pure qu elle repand 
ſur t tous les objets. A un certain age. nous 


nettons à un jeune homme de lire les 


bee Les nötres ont ſcu allier la ſageſſe 


a l enthouſiaſme. Ce ne ſont point de ces 


hommes qui impoſent à la raiſon. par ha 
cadence et l harmonie des paroles, qui ſe 
trouvent conduits, comme malgre eux, dang 
| en et dans 3 * o amuſem 


= 
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à parer des nains, à faire tourner des mou - 
nets, à agiter le grelot et la marotte: ils 
ſont les chantres des grandes actions qui 
illuſtrent l' humanitè: Leurs heros ont” 
choiſis par · tout ol: ſe rencontre le courage 

et la vertu. Cette trompette venale et 
menſongere, qui flatrait orgueillenſement © 
les coloſſes de la terre; eſt à ee 5 
La poẽſie n a conſerve que cette tromp. 
veridique qui doit retentir dans Tetendus 
des fiecles , parce” qu'elle annonce, pour 
ainſi dire, ſa voix de lapoſterite.”' Formẽs 
ur de tels modeles, nos enfans recoivent; 


des idées juſtes de * veritable 3 
et le W la navette, le marteau ſont 


devenus des objets plus brillans que le. 5 
25 le dindeme, le MES e Wegen 15 
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cHArTTRE XIII. > n th 
: o elt a Sorbonne? N 


Dor quelle langue ſe diſputent doneM. | 

M. les Docteurs de Sorbonne? Ont- 
ils toujours un viſible orgueil, des robes 
longues et des chaperons fourres? on ne 
ſediſpute plus en Sorbonne; car des qu'on'- 
a commence a_y parler francois, cette 


vu" d ergoteurs à diſparu:-. Sraces I 
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Dieu; les votes. no retentiſſent plus de ee 
mots harbares, moins inſenſes encore que 


les extravagances qu ils vouloient ſignifier, 


Nous avons deeuurert que les bancs ſur 
zquels & aſſeioient ces docteurs hibernois, 
Etoient: formes d un certain bois, dont 
funeſte vertu derangeoit ly, thts la 77 
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thode. — Oh! que ne ſuis je nẽ dans votre 
ſiecle! Les miſcrables; faiſeurs d argumens 
ont fair le ſupplice de mes jeunes ans; je me 
ſuis cru longtems un imbèécille parce que 


je ne pouvois les com prendre. Mais que 
fair · on de ce palais ẽlevè par ce Cardinal] 
qui faiſoit de mauvais vers avec enthouſial- 


me, et qui faiſoit couper de bonnes tetes 


avec tout le ſang · froid poſſibleꝰ Ce grand 


bitiment renferme pluſieurs ſalles ob T Ton 
fait un cout) d. Etude bien plus utile à 1'hu- 
manite. On y diſſeque toutes ſortes de 
exdayres, Des ; anatomiſtes _ raſa 

25 gt n 


: 2 


[ 1 


” 1) O 42001 — ths e d tous 


nos maux, que je te hais/ Que ton nom affli- 


7 mon oreille! Aprés avoir detrohe Louis 
XII 


I. tu as etabli le deſpotiſme en France. De- 
puis ce tems la nation n'a rien fait de grand: 
ear que peut · on 1 d'un tat compo: 


i d' eſclaves 
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dans les:depouilles de la mort, des. iwdlſin 
ces pour diminuer des maux phy ſiquæs. au 
bleu d analyſer de ſottes propoſitions, on 
eſſays de de “rir E origine cache de nos 
cruelles maladies, et le-ſcalpel ne s oavre 
une voie ſur des cadavres inſenſibles que 
pour. le bien de leun poſtẽritꝭ . Tels 
{ont les dotteurs henorés, ennoblis, pen: 
fones par F Etat. La Chirurgie & eſt re- 
5 avec; la Médecine, et cette der 
niere n'eſt plus diviſès avec elle · meme 
Oh, l heureux prodige ! on parloit da 
| 7 re jolies femmes, del fureur 
jalouſe des pobtes, du fiel des peintres: 
2 des paſſions douces en comparaty 
ſon de la haine qui, — enflam> 
moit les fppars q Eſeulape. On a vu plus 
dune fois, comme l — un bon plaiſantz 
la -Medecine ſur le —— 8 ll Chis 
gude à ſon, E Jun Bo 3:5 199) 
Tout eſt cha 2401 > ape 
et non rivales, elles ne eee, un 
corps ;, elles ſe; prẽtent un ſceours mutuei 
et leurs operations ainſi réunies tiennent 
quelque fois du miracle. Le mòdicin ne 
rougit pas de pratiquer lui: mème les apera- 
tions qu il junge eonvenables; quand il or- 
Sos COR e s,; ine 1 | 
un 
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à un ſubalterne le ſoin de les apprèter, tan- 
dis que la nẽgligenee ou l imperitic de ſon 
miniſtre peuvent lesrendre mortels; il juge 
par ſes propres yeux de la qualité, de la 
i doſe, et de la preparation: choſes impor- 
Hl tanres, et d ou depend rigoureuſement la 
= iſon. Un homme ſouffrant ne voit 
a plus au chevet de ſon lit trois praticiens qui, 
| cComiquement ſabordonnes Pun il autre, fe 
| diſputent, ſe meſurent des yeux, et atten- 
8 dent quelque bevue de leurs rivaux pour 
| en rire tout à leur aiſe. Une médecine 
neſt: plus l alliage-bizarre des principes 
les plus oppoſes. L eſtomac affoibli du malade 
devient ne plus l areneou les poiſons du midi 
accourent eombattre les poiſons du nord. Les 
ſues bien faiſans des herbes nees dans notre 
= ſol, et approprices à notretemperament; difl | 
| pent les humeurs ſansdechirer nos entrailles. 
Cet art eſt juge le premier de tous, 
parce qu on en a banni l eſprit de ſyſtème 
et de routine, qui a été auſſi funeſte au 
monde que 1 avidite des rois et 1 eruauts 
de leurs miniſtres. e £ 
fe fais bien aiſe 40 bit que les 
holes ſont ainſi: F aime vos medecitis: ils 
ne ſont donc plus des charlatans interefſes 
et  cruels: 5 tantdt rags à une routine dan. 
146-4 2 gereuſe, 
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gereuſe, tantdt faiſant des eſſais barbares et 
prolongeant le ſupplice du malade qu ils 
aſſaſſinoient ſans remords. A propos, juſqu 
I quel & etage montent - ils? — A tout eta- 

ge où ſe trouve un homme qui aura beſoin 
de leur ſecours. -., Cola elk a 1 
de mon tems les fameux ne paſſoient pas 
le premier; et comme certaines jolies fem: 
mes ne vouloient recevoir chez elles que 
des manchettes à dentelle, ils ne vouloient_ 
guerir eux que des gens a equipage — Un 
medecin qui parmi nous ſe rendroit coupa- 
ble d' un pareil trait d'inhumanite, ſe con; 
vriroit d'un. deshonneur, ineffacable. Tout 
homme a droit de les appeller. Ils ne 
voient que la gloire d' ordonner à la ſants 
de refleurir ſur les joues d' un malade; et et 
ſi infortune, ce qui eſt tres rare, ne peut 
produire un juſte ſalaire, I Etat Fr charge 
alors du ſoin de la recompenſe: Tous — 
mois on tient rẽgiſtre des malades morts ou 
gueris. - Le nom du mort eſt toujours ſuivi 
du nom du mèdecin qui I a traits. Celui; 
ci doit rendre compte de. ſes ordonnances, | 
et juſtiier la marche qu'il a tenue pendant 
chaque maladie. Ce détail eſt pénible: 
mais la vie d' un homme a paru trop pre- 
cieuſe pour negliger les moyens de la fort . 
er 
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ferver; et les Wbdeeilis ſont” eswe 
| eux-mines a 1 accomplilſeuient de perte ſi 
. 
. ont empllße leur art. Ils Tont de 
barraſſée de pluſie eurs connoiffances abſolu: 
ment etrangeres à Þ art de gucrir. Vous 
penſier Kaffendend qu un mẽdeein devoit 
renfermer dans fa tète toutes les ſciences 
poſh ibles; quil devoit poſſẽder fond ana: 
tomie, la chymie, Ta botanique, les ma- 
thẽmatiques; et tandis que chacun de ces 
arts demanderoit la vie entiere d un hom: 
me, vos médecins n &toient rien fi 1 par def: 
ſus le marche ils n etoient pas encore de 
Beaux. eſprits, plaiſans, adroits à ſemer de 
bons mots. Les ntres ſe bornent x bien 
favoir definir toutes les maladies; æ en mar. 
exactement les diviſions ; A en connol- 
tre tous les ſymptömes, A bien diſtinguer 
furtout les temperamens en general et celui 
de chacun de ſes malades en particulier. 
Ils n emploient gueres de ces medicamens 
eaux et dits precieux, ni de ces recettes 
myſterieuſes, compoſces dans le cabinet: 
un petit nombre de remedes leur ſuffiſent. 
IIS ont reconm que la nature -agit unifor-. 
meément dans la vegetation des Plantes et 
| dans ha nutrition des animaux. Voici un 
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ziennent del F epa 8 Pg ce "Tolls 
merycilleus... Ainſi tous les maux qui alli. 


que la coagulation du Gow: et des humeurs; | 

render, - leur leur liquide naturelle, firos 
que la circulation reprendra ſon cours, la 
fant commencera à refleurir. Ce princi- 
pe poſe, il n "eſt pas queſtion d'un grand 
nombre. de connoiſſances pour en remplir 
les vues, puisqu elles s offrent d elles · mẽ- 
mes. Nous regardons comme un remede 
univerſel toutes les plantes odoriférantes, 
abondantes en ſels volatils, comme infint- 
ment propres d diſſoudre le ſang trop Epaif-. 
4: C'eft Je. plus precieux don de la natu- 
re pour conſeryer la ſanté; nous l' ten- 
dons à toutes les maladies, et nous ” 
avons yu naitre toutes les gufriſons, 
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" CHAPITRE. XIV. 1 
L'Hdiel” de Plnocalation,” | 


lites- -moi, „J vous prie, quel eft ce bh 8 
riment ſole. que Je ee de loin, au 
1170 mi- 
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milieu a campagne? Ceeſt i lideel 
de l' inoculation, fi combattue de vos jours, 
| comme tous les prefens' utiles qu on vous a 
donnès. Vous aàviel des tétes bien opinii. 
| tres, puiſque les experiences evidentes et 
| multiplices ne pouvoĩent vous faire enten. 
dre raiſon pour votre propre bien. Sam 
quelques femmes amoureuſes de leur beau. 
te et qui eraignoient plus de la perdre que 
la vie, ſans quelques princes peu curieut 
de depoſer leur (ceptre entre les mains de 
Platon, vous n auriet Jartiais hazardé cette 
 heureuſe découverte. Le ſuceès l' ayant 
leinement couronnée, les laides ont ete 
blies de ſe taire; et ceux qui n avoient 
Point de diademe n' en ont pas moins ſen- 
ti le deſir de reſter ici - bas un Ion Tom 
Tong tems. 1 8 
10 ou tard, i faut cies lo viriee perce 
et regne ſur les eſprits les plus indociles, 
Nous pratiquons aujourdhui I inoculation 
comme on la pratiquoit de votre tems i la 
Chine, en Turquie, en Angleterre. Nous 
8 * loin de bannir des fecours falutai- 
| res, parce qu ils ſont nouveaux. Nons na- 
| vbons point, comme vous, la fureur de di- 
| | Y ſputer uniquement pour farottre en Lene 
= * Poeil du hs OT} MT TED 
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Graces 2 notre attiyitẽ, à notre eſprit de 
recherche nous avons decquyert pluſieurs 
ſecrets admirables, qu'il n'eſt pas tems de 
vousexpoſer encore. L Etude approfendit 
de ces ſimples merveilleux, que votre igno- 

rance fouloit aux pieds, nous a donnè ] art 
de guerir la pulmonie, la phthyſie, I' hy- 
dropiſie, et d' autres maladies que vos re: 
medes peu connus faiſoient ordinairement 
empirer: I hygienne, ſur - tout, a été 

traitẽe avec tant de clarte, que chacun a ſeu 
veiller par lui - meme fur {a ſante. On ne 
ſe repoſe plus enticrement ſur le mẽdecin 
quelqu' habile qu'il ſoit; on s' eſt donné la 
peine d etudier ſon temperament, au lieu 
de vouloir qu'un ẽtranger le devine au pre- 
mier aſpeft: d' ailleurs la temperance, ce 
veritable Elixir reparateur et conſervateur, 
contribue à former des hommes ſains et vi- 
goureux, qui logent des ames fortes et pu · 
res comme leur ſanng 
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47 oi : {123 . 55 . F } | 
8 mortels! vous n ave2 done plu 
de rheologiens )? e ne vois plus ces gros 


volumes qui ſembloĩent les piliers fonda- 
mentaux de nos bibliotheques, ces maſleg 


| pelantes que 1'smprimeur feul, Je penſe, | 
avoit lues: mais, enfin, la e elt 


une ſcience ſublime et +... — Comme 


nous neparlons plus de. Þ Etre ſuprème que 
pour le benir et l' adorer en ſilence, fans 
diſputer ſur ſes divins attributs A jamais im. 


etrables, on eſt convenu de ne plus 
berire ſur cette queſtion trop ſublime et {i 


fort au deſſus de notre intelligence. © '>ſ 
Pame qui ſent. Dieu, elle na pas-beſoin de 


fecours bt 1 8 n n & 3 
lui 8 5 
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IT) 1 ne faut point ici confpadee les moras 


liſtes avec les theologiens: les moraliſtes 


ſont les bienfaiteurs du genre humain; les 
theologiens en ſont P opprobre_ et le fleau. 
2) Deſcendons en nous - memes, interro- 
geons notre ame, demandons - lui de qui elle 
tient le ſentiment et la penſce? Elle nous re- 
velera ſon heureuſe dependance, elle nous at- 


teſtera e cette intelligence ſupreme, dont _ 
ne 
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Tous les livres de theologie, JEW" que 
ceux de juriſprudence,” font Trelles —5— de 
s barreaux de fer dans les ſouterrains de 
ha bibliotheque; et ſi jamais nous ſommes 
en guerre avec quelques nations voiſines, 
| au lieu de pointer des canons, nous leur 
enverrons ces livres dangereux. Nous con- 
ſervons ces volcans de matiere inflammable 
home ſervir de vengeance contre nos enne- 
ils ne tarderont point à ſe detruire, 
au der de ces poiſons ſubtils qui  faikfſent 
a la fois la rete- et le-coeur. .. 


— Vivre ſans theologie, je concois. ce- 
fa tres aiſement; mais fans juriſprudence, 
&elt ce que je ne congois gueres. — Nous 
avons une juriſprudence, mais differente. de 


h votre, qui Etoit gorhique et barre. 
þ Vous 


8 1 1 2 


A 


neſt qu une e foible etanation. ee ene 710 
replie ſur. elle- meme, elle ne peut ſe derober 
à ce Dieu dont elle eſt la fille et Vimage; elle 
ne peut meEconnoure. (a, celeſte origine Ci eſk 
une verite de ſentiment qui a, ètè commune à 
tons les peuples. [homme ſenſible ſera emu 
du etal de la nature, et peconnoitra fans. 
beine un Dieu bienfaiſant qui nous reſerve 
daurres largeſſes. L homme inſenſible ne me- 
lera point à nos louanges le cantique de ſon 
admiration, Le coeur qui maima point, fur le 
premier athee, 
” 


F 
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Vous portiez encore 1' empreinte de votre 
antique ſervitude. Vous aviez adopte des 
loix, qui n etoient.faites ni pour vos moeurs, 
ni pour vos climats. Comme la lumiere eſt 
deſcendue par degrts dans preſque toutes 
les tètes, on a reforme les abus qui fai 
ſoient du ſanctuaire de la juſtice un antre 
de voleurs. On s eſt etonne que le mon- 
ſtre noir qui devore la veuve et Forphelin, 
ait joui ſi longtems d'une coupable impuni- 
te. On ne congoit pas qu un procureur ait 
a traverſer paiſiblement la ville ſans tre 
lapide par quelque main deſeſperee. 
Le bras auguſte qui tenoit le glaive de la 
_ Juſtice, a frappe cette foule de corps fans 
ame, qui n avoient que l' inſtinct du loup, 
la ruſe du renard, et le eroaſſement du cor- 
beau: leurs propres eleres, qu' ils faiſoient 


mourir de faim et d ennui, ont Etè les 


premiers a reveler leurs iniquites et a $* ar- 
mer contre eux. Themis a parle, et la ra- 
ee a diſparu, Telle fut la fin tragique et 
effrayante de ces larrons qui ruinoient des 
familles entieres, en barbouillant du px 
. — Demon tems on pretendoit que fans 
leur miniſtere, une partie des citoyens re- 


ſteroit oiſive aux barrieres des tribunaux, et 


que 


/ 
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ue les tribunaux deviendroient peut · ètre 
le théätre de la licence et de la fureur, —- 
Aſſurément, e etoit la ferme du papier 
timbre qui parloit ainſi.— Mais, com- 
ment les affaires ſe jugent · elles? que fai - 
re fans procureurs? — Ah! les affaires 
ſe jugent le mieux du monde. Nous avons 
conſerve l'ordre des Avocats, qui connoit 
toute la nobleſſe et l excellence de ſon in- 
ſtitution; encore plus dEſintereſle, il eſt de- 
venu plus reſpectable. Ce font eux qui ſe 
chargent d' expoſer clairement et ſurtout 
d' uu ſtyle laconique la cauſe de l' opprimè, 
le tout ſans emphaſe, ſans declamation. On 
ne yoit plus un long plaidoye bien froid, 
bien nourri d invectives, en les echauffant 
ſeals, leur couter la perte de la vie. Le 
méchant, dont la cauſe eſt injuſte, ne trcou- 8 
ve dans ces defenſeurs integres que des 
hommes incorruptibles: ils repondent ſur 
leur honneur des cauſes qu ils entrepren - 
nent; ils abandonnent le coupable, déja 
_condamne par le refus qu ils font de le 
ſervir, s' excuſer en tremblant devant les 
juges où il comparoit ſans defenſeur. 
Chacun eſt rentrè dans le droit primitif 
de plaider ſa cauſe. On ne laiſſe jamais le 


tems aux proces de s' embrouiller: ils ſont 
. 5 
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e&chiircis''et; Jags dans leur naiſſance; et ls 
plus longtems qu' on leur accorde, quand 4 
Faffaire 20 obſcure, eſt  eſpace d une an · 
nee. Mais auſſi les juges ne regoivent plus 
&>'&pices: ils ont rougi de ce droit hionteur, 
modique en fa naiſſance ) et qu ils ont fat 
monter à des ſommes exorbitantes: ils ont 
reconnu qu ils donnoĩent eux memes I'exem? 
ple de la rapacité, et que s il eſt un eas bn 
Fintérèt ne doit pas prévaloir, e eſt le mo- 
ment honorable et terrible od f homme | pro- 
nonce au nom ſaeré de la juſtice. Je 
vois que vous aver predigen ment change 
nos loix. — Vos loix!' encore un coup, 
pouviez- vous donner ce nom à ce Tamas | 
indigeſte de contumes oppolees, ? à ces vieux 
lambeaux dècouſus, qui ne préſentoient que 
des idées ſans Fallon et des imitations gro- 
tesques. Pouviez- vous adopter ce monu · 
ment barbare, qui n avoit ni plan, ni or- 
donnence, ni objet; qui n- offroit qu'une 
compilation degoltarits, of la patience du 
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il faut Lader ces memes. voices en e 
d'or. Tels ſont les goüts friands de ces au- 
guſtes ſenateurs, Peres de ls patrie, 
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| beux?-Il-eff venu des hommes aſſer intel- 
Jigens; aſſez amis de leurs ſemhahles, aſſen 
courageux pour mèditer une 9 5 entie- 
re, et d une maſſe bizarre en faire une 
ſtatue. exatte et bien proportionnée. pile 


Nos Rois ont donne toute leur attention 
nee vaſte projet qui interreſſoit des milliers 
8 Wohin On à recbn que I ettide par 
excellence Etoit celle de la IKgislation. Des 
noms des Lycurgue, des Solon, et de eine 
qui ont marché ſur ſez rs traces, ſont les 
plus reſpettables de tous. Le point hi- 
mineux a parti du fond du Nord; et com- 
me fi la nature avoit vouhu humffer Hotre 
orguell, eſt une femme qui a commenes 
cette importante revoliitisn * 


Alors la juſtice EY Parle par 1a Yee de 
og ſouveraine legislatrice, mere des 
vertus et de tout ce qui eſt bon | r 1 ter- | 
re: appuy ce ſur h raiſon et Tkümzp te, : 
ſes preceptes ont Ee ages, glairs, fits, OS. 
en petit nombre. Tous les cas general | 
ont: Ete e prevus et comme enchatnes 5 ja 
1 : loi. 
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4) 03 brüle à Paris ſeeretement une edi- 
Fane: entiere du Code de Catherine II. I en con- 
= un exemplaire n par hazard. des 
Es. 5 
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loi. Les cas particuliers en deriverent mi. 
turellement, comme des branches qui ſor- 
tent d un trone fertile; et la droiture, plu 
ſavante que la juriſprudence elle meéme, in 
pliqua ia Pome Feat a tous les on 
Ges e ee Ice 179 avares 9 ton 
dn ſang des hommes: la peine eſt. propor: 
-tionnee.au dElit. .. Nous avons banni et yos 
interrogatoires captieux „ et les tortures de 
la queſtion, dignes d' un tribunal d' inquil 
teurs, et vos ſupplices affreux faits pour uu 
euple de Cannibales. Nous ne mettons 
plus à mort le voleur, parce que c' eſt une 
injuſtice, inhumaine de tuer celui ui na 
point donné la mort; tout I' or de 5 terre 
ne vaut pas la vie d' un homme; nous le 
puniſſons par la perte de fa liberté. Ie 
ſang coule rarement, mais lorsqu' on eſt for- 
es de le verſer pour I effroi des ſcelerars, 
ceſt avec le plus grand appareil. Par exem- 
ple, il n y a pas de grace pour un mint 
* N qui ab uſe de la * = ſoure. 
| rain, 


— 1 


mY 


5 La donne fate a ropreſemer ;- que le 
tableau de nos miniſtres! Celui . ei entre dans 
le miniſtere à l' aide de quelques vers galans; 
celui -la apres avoir fait allumer des — 
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rain, et qui ſe ſert contre le peuple du pou- 
voir qui lui eſt config. Mais le criminel 
ne languit point dans les cachots: la puni- 
tion ſuit le forfait; et fi quelque doute s (- 

lere, on aime mieux lui faire grace que de 
courir le riſque horrible de retenir plus long- 
tems un innocent. 1-5 mn. | 
L coupable qu on arreteeſt enchaine pu- 
bliquement. On peut le voir, parce qu il 
doit ètre nn exemple viſible et eclatant de 
la vigilance de la juſtice. Au - deſſus de 
A grille qui le renferme, demeure a per- 
petuitè un ccriteau qui porte la cauſe de ſon 
empriſonnement. Nous n' enfermons plus 
des hommes vivans dans la nuit des tom- 
beaux, ſupplice infructueux et plus horri- 
ble que le trepas! C'eſt en plein jour qu'il 
offre la honte du chitiment. Chaque ci- 
toyen fait pourquoi tel homme eſt con- 
| damne 2 la priſon, et tel autre aux travaux 
publics. Celui que trois chitimens n' ont pa 
corriger, eſt marque, non ſur Þ epaule, 

| Hs of es mais 
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paſſe aux vaiſſeaux, et croit que les vaiſſeaux 
ſe font comme des lanternes: un autre, lors- 
que ſon pere tient encore |' aune, gouverne 
les finances; &c. il ſembleroit qu' il y ait une 
gageure pour mettre à la tte des affaires des 
gens qui n'y entendent rien. 
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mais au From: , et ber you jamais de h 
Patris. Ae | 

— Eh! de- moi, je vous prie, ls 
lettres de cachet ? Qu! eſt deveny'ce moyen 
prompt, infaillible, qui tranchoit route-dif. 
Fculté, qui mertoir fi à leur aiſe I orgueil, 
la vengeance et la perſecution? — Si vom 
failiez cette queſtion ſerieuſement, me re- 
pondit mon guide d'un ton Werres vous 
inſulteriez au Monarque, à la Nation; a 
moi - meme. La. qu ueſtion et les lettres d 
cachet ſont au meme rang; elles ne ſouil 


lene. ow _ les Pages de vorre nao L 
| 0 . 


3 3 23 : * 


r * AY TITS OW 


60 Un citoyen elt « cates eee + fa fs is 
mille. a fes amis, à la ſocicte. Une teuille ds 
Papier eſt un trait de foudre inviſible. L'ordre 
d exil ou d' empriſonnement eſt expedie ay 
nom du roi et motive uniquement de ſon bon 
plaiſir. Il n' eſt revetu d' autres formes que 
de la ſignature des miniſtres. Des intendans, 
des <veques. ont à leur diſpoſition des liaſſes 
de lettres de cachet; ils n' ont plus qu'à met. 
tre le nom de celui qu ils veulent perdre: la 
place eſt en blanc. On a vu des malheurem 
vieillir dans les priſons, oublics de leurs per- 
fecuteurs'; et jamais le monarque n' a pu étre 
informe de Jour faute, de leur infortune et de 
Jeur exiſtence.” II ſeroit à ſouhaiter que tous 
les parlemens du royaume fe reuniſſent __— 
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CHAPITRE XVII en 
keen d- an Gali, . = 
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pos coups- ;redoublts d. un 3 — 
frayant trapperent tout -A coup mon oreil- 
le: ces ſons triſtes et lugubres ſembloient 
murmurer dans les airs les noms de delaſtre 
et de mort, Le tambour des gardes de la 
ville faiſoit lentement ſa ronde, en battant 
[allarme; et cette marche {i niſtre, qui ſe 
repetoit dans les ames, portoit une pro- 
fonde terreur. je vis chaque eito yen ſor· 
tir triſtement de ſa maiſon, parler a ſon 
voiſin, lever les mains au ciel pleurer et 
e toutes les marques de la plus vive 
douleur. je demendai à l un deux pour- 
quoi on ſonnoit ces cloches nenne ren | 
- accident Eroit arrivs ? 

Un des plus ace e alba 5 il en 
gemiſſant. Notre Juſtice eſt U de. con- 
damner aujoud' hui un de nos concitoyens 
| perdre la vie, dont il s eſt rendu indigne 

en dee une main ae dans le 


. * 
j . Fe s TYEN . - - 
: 77 . 5 


7— —— — 2 —— 2 
— of 1 e 


cet etrange hat — pouvoir; 175 ne A  aucun * 

dement dans nos loix, Cette cauſe importante 

ainſi eveillee ſeroit celle de la nation, et F on 

_ au depotiſme ſon arme rl redou· 
E. . 
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5 ſang de ſon. frere.” II y a plus de trente 
ans que le ſoleil n'a éclairè un ſemblable 
for fait: il faut qu il s expie avant la fin du 
jour. Oh! que j; ai verſe de larmes fur 
les fureurs ou ſe Porte une aveugle ven. 
geance! Aver - vous appris le crime qui 

eſt commis avant · hier au ſoir? .. O dou- 
leur! ce n'eſt done pas aſſez d' avoir perdu 
un vrai citoyen, il faut que ! autre ſubiſſe 
encore la mort ... II ſanglottoit *. Ecou- 
ter, Ecouter. le recit du triſte EvEnement bn 
repand un deuil univerſel, | 

Un de nos compatriotes, d' un dem 
rament ſanguin, ne avec un carectere em- 

Porte, mais qui d' ailleurs avoit des vertus 
aimoit à I exces une jeune fille qu'il ctoit 
ſur le point d' obtenir en mariage. Son ea. 

_ rattere etoit auſſi doux que celui de ſon a- 
mant &toit impëtueux. Elle ſe flattoit de 
Pouvoir adoueir ſes moeurs; mais pluſieurs 

traits de colere qui luiechap perent frequem 
ment, (malgre le ſoin qu? il prenoit à les 
déguiſer) la firent trembler fur les ſuites 

Funeſtes que pourroit entrainer ſon union 

avec un homme auſſi violent. | 

Toute femme, par nos loix, eſt abſolu- | 

ment maitreſſe de diſpoſer de ſa main. Elle 


ſe deter mina done * dans la crainte d ètre 
5 malheu- 
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malheureuſe; à en épouſer un autre, qui 
poſſedoit un earactere plus conforme au ſien. 
Les flambeaux de cet hymen allumerent la 
rage dans un coeur extreme, et qui des ih 
| plus tendre jeuneſſe n avoit jamais oonnu 
| a moderation. IIl fit plufieurs dehis ſecrets 
à ſon heureux rival, mais eelui- ei les m- 
priſa; ear il y a plus de bravoure à dedaigner 
I inſulte, à ëtouffer un juſte reſſentiment, 
qu à cëder en furieux à un appel que d ail- 
leurs nos loix et la raiſon proſcrivent egale- - 
ment. Cet homme paſſionnè n' ecoutant 
que la jalouſie, Fartaqua avant · hier au de- 
tour d'un ſentier hors de la ville; et ſur le 
| refus nouveau que celui: ci fit d' en venir 
aux mains, il ſaiſit une branche d' arbre et 
Tetendit mort à ſes pieds. Après ce eoup 
affreux le barbare oſa ſe meler parmi nous; 
mais le erime 6toit deja gravè ſur {on front. 
Des que nous le vines, nous reconnumes 
le forfait qu il vouloit cacher. Nous le 
jugeimes eriminel ſans connoitre encore la 
nature du delit. Bientot nous appergumes 
pluſieurs citoyens les yeux mowlles, de 
pleurs, qui portoient à pas lents et juſqu au 
pied du trone de la juſtice, ce cadavre ſan- 
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mA age ds quator de ans, on neus lit leg 
PEE de la patrie. Chacun eſt oblige de les 
Ecrire de fa main), et nous faiſons tous 
ſerment de les accomplir. Ces loix nous 
rordonnentde declarer à la Juſtioe tout ce qui 
eee ſur des infractions qui trou- 
lent l'ordre ile la ſociété, et ces loix ne 


mage reel. Nous renouvellons ces {ermens 


acres tous les dix ans; et, ſans ètre dela- 


teurs, chacun de nous veille à la garde du 
depot reſp eQable des lo. 
3 a lancè le monitoire, qui eſt un 
| ate: e purement civil. Quiconque tarderoit 
a gs ce qu il à vu, fe couvriroit d u- 

etache infamante. C eſt par oettte voie 
que MAG at sleſt tout aeg Þ  decou- 


X I 


0 Ceft une ene, me h 
Joix les plus impoxtantes, tant civiles que cri- 
minelles, ſoient ignorces de la plus, rande 
partie de la nation. II ſeroit ſi facile de leur 
primer un caracterè de majeſte; mais elles 


n cclatent: que pour fdudroyer, et jamais pour 


Porter le citoyen à la vertu. Le code ſaere 
des loix eſt cerit en langage ſee et harbate, et 
dort dans la pouſſi re de greffe. Seroit il 
mal - à- propos de le revétir des © Mane! de 


P cloquence et de le rendre ainſi precieux * 


itude? 


la mu 


bums — fas . ©, 2 


Pourſuivent que ce qui lui porte un dom- 
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rert. I: nun que le ſeelerat: familiariſe 
des longtems avec le crime. qui puiſſe nier: 
de ſang froid-T'attentat qu il vient de com- 
mette, et ees ſortes de monſtres dont notre 
nation eſt purgée, ne nous épouvantent 
plus que dans! hiftoire des derniers ſiecles-· 
Vene, courez avec moi à la voix de 
z Juſtice, qui appelle tout le peuple pour 
etre temoin de ſes arréts formidables. 
C eſt le jour de ſon triomphie, et tout 
funeſte qu il eſt, nous ne pourons qu 5. 
applaudir. Vous ne verre point un mal 
keureux plonge depuis fix mois dans! les 
cachots, les yeux eblouis de la lumiere du 
ſoleil, les os briſes. par un ſupplice preli= 


EF * 4 r 


» * 
— — 
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2) Malheur à l Etat qui rafine les loix pena- 
les. La mort ne ſuffit- elle pas, et pouvoit- 
on penſer que l' homme ajouteroit à ſon hor- 
reur? Queſt te qu un magiſtrat qui interroge 
avec des leviers, et qui t᷑eraſe à loiſir un malheu- 
reux ſous la progreſſion lente et gr aduee. des 
plus horribles douleurs; qui, ingenieux dans 
ſes tortures 'arrete la mort, lorſque douce et 
charitable elle & avancoit pour delivrer la victi- 
me? lei le ſentiment ſe revoltes Mais sii 
faut raiſonner l' inutilits de la queſtion, voyez 

Ladmirable Traité des delits et des peines, je 
dhe qu on reponde quelque choſe de ſolide en 


| Haveur de cette loi barbare, 
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lui qu as va ſubir, s avancer Ideen et mou · 


rant vers un échafaud dreſſè daus une be. 
tite place. De votre tems, le eriminel jugs 


ſous le ſecret des guichets, <toit ꝗ uelque 


fois rouè dans le ſilence des nuits, ala por- 
te du citoyen-qui-dormoit, et qui s Eveil 


loic en ſurſant aux eris lamentables du pe. 


tient; incertain ſi le malheureux tomboit 


ſous le glaive d' un bourreau, on ſous le fer 
d' un aſſaſſin! Nous n avons point de ces 
tourmens qui font fremir la nature: vous 


reſp ectons I humanite dans ceux - memes 


— Font outragee, II ſembloit dans votre 
ſiecle qu on ne vouloit tuer qu un homme, 
tant vos ſcenes tragiques, multiplices de ſang 
froid, avoient ,perdu de leur force energi. 


que, toutes horribles qu elles etoient. 
Le coupable,, loin d'etre trains d'une 


maniere qui donne A la Juſtice un air bas 
et ignoble, ne ſera. pas meme, enchalné. 


Eh! pourquoi {es mains ſeroient elles char- 


gees de fers, lorsquiil ſe livre volontaire· 


ment à la mort! La Juſtice a bien le droit 
de le condamner à perdre la vie, mais elle 


n a pas le droit de lui imprimer la marque 
de l' eſclavage. | Vous le verrez marcher 
librement au milieu de quelques ſoldats, 
poles. ſeulement Pour contenir i la W 


On 
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on ne eraint point, qu'il ſe fletriſſe uns 
ſeconde fois, en voulant Echapper! à la voix 
terrible qui l' appelle. Et od fuiroit il 
Quel pays, quel peuple recevroit dans ſun 
ſein un homicide? ). Et lui, comment 
pourroit. il effacer cette marque effrayante 
qu une main divine imprime ſur le front 
& un meurtrier? La tempète du remords, 
* peint en caractteres viſibles; et E' oeil 
accoutume au viſage de la vertu diſtingus⸗ 
roit {ans peine la phyſionomie du erime- 
Comment, enfin, le malheureux reſpire- 
roit- il Iibrement ſous le Poids immenſe | 
qui peſe ſur fon Seu! 

Nous arrivimes à une place fpacieule] 
qui environnoit les marches du Palais de la 
„ 255 you 1 a en face 

47] D de 
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w On Fo que Þ Europe eſt ibs et un 
| homme qui a commis un aſſiſſinat à Paris, on 

qui a fait une banqueroute frauduleuſe, ſe retire 
i Londres, à Madrid, à Liſ bonne, à Vienne, 
| oh il jouit paiſiblement du fruit de ſon forfait. 
Au milieu de tant de traités puerils, ne pours: 
roit - on pas ſtipuler què le meurtrier ne trou- 
veroit nulle part aucun aſyle? Tous les Etats 
et tous les hommes ne ſont · ils pas inteteſſes 
à pourſuivre un homicide? Mais les monarques 


aceordent platt lux la deſtruction des Jos 
uites, | 


— 
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de Ja-Glle des audiences. C E toit ſur cette 
eſpece damphithcarre: que le ſenat s af. 
einblait dans les affaires publig ues, en pre- 
fence. du peup ple; c etoit ſous ſes. yeux 9 u il 
ſe plaiſoit à traiter des grands interèts = la 
patrie.. La multitude des citoyens aſſem. 
bleés leur inſpiroit des penſces dignes de la 
cauſe auguſte remiſe entre leurs mains. La 
mort d un homme e _ une calamitè pour 
I Byat./ Les juges ne manquoient pas de 
à ce jugement tout r . toute 


8 Fimportance qu'il mérite. L ordre des 


avocats Etoit d'un cote, tinte pret. a parler 
pour I innocent, à ſe taire pour le coupa- 
ble. De Fautre; le prelat accompagne des 
paſteurs, la tete nus, invoquoit en Silence 
le Dieu des miſericordes, et diſioit le peu · 


ple en en foule 8 toute la place a), 
Ps PORE IOPWE 027 ĩͤ y Res eo a Ke 


5 JJ: — — 'Nn e point, elle 
Ae: : Hibleſt au monde un ſpeRacle'odi- 


eux, revoltanty e'eſt de voir ut homme: der 


ſon chapeau bords) depoſer fon pee fur Fecha- 
fand:;; monter à I!6chelle en habit de ſoie on 
en habit galonne, et danſer indscemment far 

le malheureux quit etrangle. Pourquoi ne 
pas donner 4 ee bourreau P aſpect formidable 
qu il doit avoir? ' Que fignifie certe atrocit 


Koide? Les loix: perdent leur dignite; det le 
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le eriminel parut. Il marchoit revetu 


q une chemiſe enſanglantee. II ſe frap+ 
poit la poitrine avec toutes les marques 
d'un repentir ſincere. Son front ne pré- 
ſentoit point cet aceablement affreux, qui 
ne convient point à un homme qui doit 
avoir mourir lorsqu' il le faut et ſut · tout 
lorsqu il a merite la mort. On le fit paſſer 
en 22d e e den e eee ee 
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ſupplice ſa terreur. Le juge eſt encore mieux 
poudre que le bourreau. Faut · il accuſer: ici 
l' impreſſion que j; ai reſſentie? Pai fremi, non 
du forfait du criminel,, mais du ſang froid 
horrible de tous ceux qui l' environnoient, Tt 
ny a eu que l' homme generenx qui reconei- 


0 — 2 


lioit I infortuns6 avee “ Etre ſupreme, qui lui 


aidoit à boire, le calice de mort, qui mi ait 
ſemblé conſerver quelque choſe d humain. Ne 


voulons - nous que tuer des hommes? Ignorons- 


nous l' art d' effrayer imagination, fans ou- 
trager l' humanité? Apprenez, enfin, hommes 


leg ers et eruels, appr enez 4 etre juges: ſachen . | 
N le crime: conciliez ce qu'on doit aun 
oix et a l' homme, Je n' aurai point la force 


de parler ici de ces tortures recherchees, qu on 
2 fait ſubir a quelques criminels reſerves, pour 
ainſi dire, 4 un ſupplice privilégie, O.honte 


de ma patrie! Les yeux de ce ſexe qui; feme 


bloit fait pour la pitie, furent ceux qui reſte- 
rent le plus longtems attaches ſur. cette ſcene 


d' horreur. Tirons le rideau. Que dirois - je 


à ceux qui ne m' entendent pas? 


of 


—N—U—U—ñ— 2 —ß 


98 L An Deux Mille. 


_ aypres 7 ane eſpece de cage, que lon ms 
dit <Etre le lieu on I on avoit expoſe le ea · 
davre de l' homme aflaſline. . On le con- 
duiſit à cette grille; et cette vue porta dane 
{on coeur de ſi violens remords qu? on lui 
permit de ſe retirer. II s'approcha de 
ſes juges; mais il ne mit un genou en ter- 
re que pour baiſer le livre ſacre de la loi. 
Alars on [ ouvrit, et on lut à haute voir 
P artiele qui regardoit les homicides; on le 
lui mit ſous les yeux, afin qu il le lut. 1 
tomba i genoux une ſeconde fois, et s aro- 
ua coupable. Le chef du Senat, mont 
ſur une eſtrade, lut ſa e "2M FSR d'une 
voix forte et majeſtueuſe. Tous les con- 
ſeillers, ainſi que les avocats, qui s' eto- 
ient tenus debout, s' aſſirent alors pour 
annoncer que nul d entr eux ne prenoit ſa 
defenſe. | 
. Apres que le chef du Senat cut acheve 
la lecture, il tendit la main au criminel et 
daigna le relever, en lui diſant: „Il ne vous 
vreſte plus qu à mourir avec fermete, pour 
»0btenir votre pardon de Dieu et des hom - 
„mes. Nous ne vous haiſſons pas; nous 
„ vous plaignons, et votre mémoire ne ſera 
»pas en horreur parmi nous. Obeiſſer 
5 volontairement a la loi, et 5 ſa 


nigung 


—— 


Quatre Cent Quarante. 99 


-rigueur ſalutaire. Voyerz nos larmes qui 


-coulent; elles vous ſont un ſlr. temoigna- 


„ge que J amour ſera le ſentiment qui ſue- 


,cedera dans nos coeurs, lorsque la Juſtice 
| aura accompli ſon fatal miniſtere. La 
,mort eſt moins affreuſe que J ignominie. 
„Subiſſer F une, pour vous affranchir de 


v autre. 1 11 vous 5 eſt encore permis de 5 


> 


,choifir: ſi vous voulez vivre, vous vivrez, 
y mais dans l opprobre et charge de | 
indignation, Vous verrez ce ſoleil, al ; 


„vous accuſera chaque jour d avoir privs 


„un de vos ſemblables de ſa douce et bril : 


que nous ſommes, ne vous peindront que” 


„le mepris que nous faiſons d' un aſſaſſin, 
„Vous porterez par · tout le poids de vos 
remords et la honte Eternelle d' avoir rẽſi - 
ate a la loi juſte qui vous condamne. So- 
er equitable envers la ſocictẽ, et jugea 


„vous vous - meme)!!! 


— — 4 —d — — — — m 
5) Ceux qui occupent une place qui leur 
donne quelque pouvoir ſur les hommes, doi - 
rent trembler d' agir ſuivant leur caractere; ils 


doirent regarder tous les coupables comme 
is mathenreux plus ou moins infenſen, I 


* 


= 
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| Le criminel fit un ſigne de tete, par 
lequel il fignifioit qu il ſe jugeoit digne de 
mort ©). II $'appreta alors a la ſubir avec 
courage, et meme avec cette decence - qui, 
dans ce dernier moment, eſt le plus beau 
_ carattere de I humanitẽ 5. Il ceſſa d etre 

traité en coupable. Le cerele des pr. 
ſteurs vint et I environna. Le prelat lui 
donna le baiſer de paix, et luĩ ôtant (a 
chemiſe enſanglantee le revetit d'une tuni- 

VVV . onen que 


* 26 3 "on F 5 F 
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faut e que homme qui agit ſur eux ſente 
toujours dans ſon coeur qu' il agit ſur ſes ſem · 
blables, que deg. cauſes qui nous. ſont incon- 
nues ont Egare, | dans des routes malheureuſes, 
II faut que le juge ſevere, en pronongant la 
condamnation, avec majeſte, gemiſſe de ne pou- 
voir ſouſtraire le eriminel au ſuppliee. Epou- 
vanter le crime par le plus grand appareil 
de la juſtice, menager en ſeoret le coupable; 
tels doivent Etre.les deux pivots de bn juriſpru- 
dence criminelle, 

6) Heureuſe conſcience; juge chuirabte et 
prompt, ne t' cteins point dans mon Ctre: Ap- 
prends - moi que je ne puis porter aux hommes 
la moindre atteinte ſans en recevgir le contre. 
coup, et qu'on ſe bleſs: Tonjours: en ee 
nen un autre. n 3414! 

7) Ageſilas voyant un malfaireur .endurer 
. ab! le mechant hom 
me, dit .il, & abuſer ainſi de la vert. 


a 


- 
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que blanehe, embleme de fa reconciliation = 
avec les hommes. Ses parens, ſes amis 
coururent à lui et l embraſſerent. Il parut 
conſolè em recevant leurs careſſes, en ſe 
voyant couvert de ce vetement, gage du 
pardon qu il recevoit de la patrie. Les 
temoignages de leur amitie Jui-deroboient 
Thorreur de ſes derniers momens. Livre 
à leurs embraſſemens, il perdoit de vue 
I image de la mort. Le prélat s avanga 
vers le peuple, et choiſit ce moment pour 
faire un diſcours vehement et pathetique 


ſur le danger des paſſions. Il toit fi beau, 


ji vrai, ſi touchant, que tous les coeurs 
ctoient ſaiſis d' admiration et de terreur, 
Chacun ſe promettoit bien de veiller avec 
ſoin ſur ſoi- meme, et d' etouffer ces ger - 


mes de reſſentiment qui croiſſent à notre 
inſou, et qui forment bientot 1 


| a matiere 
des paſſions deſordonnees. ' 1 


' Pendant ce tems un depute du Senat 


portoit la ſentence de mort au Monarque, 
pour qu' il la ſignat de fa propre main. 
Perſonne ne pouvoit ètre mis 3 mort que 
par la volonté de celui en qui réſidoit la 


puiſſanee du glaive. Ce bon pere au- 
roit bien voulu ſauver la vie a un infor- 


G 3 N tune 
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tuné ); mais il ſacrifia dans ce moment 
les plus chers deſirs de ſon coeur à la ne- 
oeſſitè d une juſtice exemplaire. 
Le depute: revint. Alors les cloches 
de la ville recommencerent leur fon fune. 
bre; les tambours repeterent leur marche 
lugubre, et les gemiſſemens d' un peuple 
nombreux ſe melant dans J air à ces deplo- 
rables accens, on eut dit que la ville tou- 
choiĩt à un deſaſtre univerſel. Les amis 
les parens de l' infortunè qui alloit perdre 
la vie, lui donnerent les derniers baiſers. 
Le prelat invoqua à haute voix la miſcr- 
ecorde de ! Etre ſupreme; et tout le peuple, 
d' une voix unanime, cria vers la voute des 
cieux: Grand Dieu, ouure- lui ton ſein! Dieu 
clement, pardonne - lui, comme nous lui pardon- 
_ nons! Ce n etoit qu une voix immenſe qui 
montoit flechir la eolere cilefte, 
On le conduiſit a pas lents pres de cette 
grille dont j ai parle, toujours environne 
de ſes proches Six fuſiliers, le front voile 
d' un crèpe, s avancerent: le chef du S“ 
nat donna le ſignal, en Elevant le N 


i — 


"os Je ſais fache que nos Rois ayent renonce 


A cette ancienne et ſage eoutume: ils ſignent 


tant de papiers; pourquoi ont - ils renonce au 
plus auguſte privilege de leur couronne? 
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h Joi; les conps Partirent, al ams di- FO 
ſparut of | 
On relera le corps de l e 5 * : 
erime etant pleinement expié par la mort, 
il rentroit dans la claſſe des citoyens, Son 
nom qui avoit Et6 efface, fut inſorit de nau- 
veau ſur les regiſtres publics, avec les noms 
de ceux qui eroient decedes le meme } jour. 
Ce peuple n avoit pas la baſſe eruautẽ de 
pourſuivre la memoire d'un homme juſque 
dans le tombeau, et de faire rejaillir fur 
toute une famille innocente le crime d un 
ſeul (); il ne ſe plaiſoit pas a deshonorer 
gratuitement des citoyens utiles, à faire 
des malheureux pour le plaiſir barbare de 
les humilier. On porta ſon corps peur 
etre briile avec les corps de ſes compatrio- 
ws. 1 la veille avoient paye [ inevitable 
. 1 85 tribut | 


l 


8 2 „ 
_— 


9) lm eſt ke _ eurs 610 e 0 | 
debattre cette queſtion : j [a perſonne du hour- 
reau eſt infame * ai toujours tremble qu on 
ne prononcat en fa faveur, et je nai jamais pu 
me lier  amitiEavec ceux qui le rangeoĩent daus 
la claſſe des autres citoyens. TJ al peut etre 
tort, mais je ſens ainſi. | 
100 Vil et mepriſabie 1 qui confond 
toutes les notions de juſtice, coatraire à la rai- 
al et fait pour un peuple méchant ou imbe- 
eille. 
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tribut qu exige la nature, Ses parens i a 
voient 4 autre douleur à combattre que 
celle que leur inſpiroit la perte d un ami; 
et le ſoir meme une place de confiance 
etant venue à vaquer, le roi contera cette 
place honorable au frere du eriminel. Cha: 
eun applaudit d a ce choix, que diftoit a la 
fois 1'<quite et la bienfaiſance. TTY 
- Tout attendri, tout penerre, je Sd 
i mon voiſin: 61 que l humanice eſt re- 
= ſpectèe parmi vous! La mort d'un ei. 
wyen eſt un deuil univerſal pour la pa- 
trie! — C'eſt que nos loix, me repon- 
dit - il, ſont ſages et humaines: elles pen- 
chent vers la reformation plurot que vers 
le chãtiment; et le moyen d- epouvanter 
le crime n'eſt point de rendre la punition 
commune, mais formidable. Nous avons 
ſoin de prevenir les crimes: nous avons 
des lieux deſtines à la ſolitude, ou les cou- 
pables ont aupres deux des gens qui leur 
ni mſpirent le repentir, qui amolliſſent peu d 
peu leur coeur endurei, qui l' ouvrent par 
„„ degre aux charmes purs de la vertu, dont les 
ttraits ſe font ſentir 31“ homme le plus 
| deprave, _ 
Voyons · nous le medecin au premier ac- 


ces d. une fievre violente abandonner ls 
Ma- 


* 
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milade a la mort? Pourquoi n agiroit- 


on pas de mème avec ceux qui ſe ſont ren · 
dus coupables, mais qui peuvent s ame- 


liorer? II y a peu de coeurs aſſez cor- 


rompus pour que la perſeycrance ne puiſſe 
les corriger; et peu de ſang verſe a pro- 
pos cimente ESE uillite.© et notre bor 


| heur. 


Vos loix DD rus faiter on 
freut des riches, toutes impoſées ſur la 
tete du pauvre. 1 or &toit devenu · le dieu 
des nations. Des edits, des gibets entou - 


roient toutes les poſſeſſi ions; et la tyrannie, 
le glaive en main, marchandoit les jours, 


la ſueur et le ſang du malheureux: elle ne 
mit point de diſtinction dans le chitiment, 


et accoutuma le peuple a n en point voir 


dans les crimes: elle puniſſoit le moindre 


delit comme un attentat enorme. 


Qu arrivs-46 Tu la moulds de ces 


loix multiplia les crimes, et les infratteurs | 
devinrent auſſi cruels que leurs juges: ain- 
file legislateur, en voulant unir les membres 


de la ſociẽté, ſerra les liens juſqu : a Pro- 
duire des mouvemens convulſifs. Au lieu 


de ſoulager, ces liens dechirerent, et la 
plaintiye humanité jettant un eri de dou- 


G 5 leur, 


* 
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leur, vit trop tard que les tortures des 
bourreaux n inſpirerent jamais la vertu). 
FFF 


* 
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vie les uns des autres; elle nous apprend que 
la loi du talion eſt la plus conforme de toutes 
a; la droite raiſon. Parmi ces gouverneimens 
naiſſans qui ont encore 'empreinte de la na- 
ture, il n' y a preſque pas de crime qui ſoit . 
puni de mort. Dans le cas du meurtre, on 
1 eſt plus douteux, car la nature crie de s' ar- 
mer contre les meurtriers; mais dans le cas 
de vol, la barbarie qui condamne au trépas ſe 
fait pleinement ſentir: c eſt une punition im- 
1 menſe pour une bagatelle, et la voix d'un mil - 
| 
| 
| 


lion d' hommes, adorateurs de Por, ne peut 
rendre valable ce qui eſt eſſentiellement nul. 
On dira que le voleur aura fait un contrat avec 
moi, de conſentir à tre puni de mort s il me 
vole mon bien; mais aucun n' a droit de faire 
ce marché, parce qu'il eſt injuſte, harbare et 
inſenſe; injuſte, en ce que ſa vie ne lui ap- 
partient pas; barbare, en ce qu' aucune pro- 
portion n'eſt gardee; inſenſc, en ce qu'il eſt 
_ Incomparablement plus utile que deux hom - 
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CHAPITRE XVII. 
Pas ſi doigne qu” on le penſe. 


N. ous converſimes longtems ſur cette ma · 
tiere importante; mais coinme ce ſujet ſe- 
rieux nous gagnoit profondement et que 
- notre tete echauffee alloit tomber dans cet 
exces de ſentiment ou 1? on perd le calme 
toujours néceſſaire à la reflexion, je I in- 
terrompis brusquement, comme on va le 
voir, — Dites - moi, je vous prie, qui 
|'emporte, du Molin e ou du Junſeniſie? 
Mon ſavant me repondit par un grand 
Eclat de rire. Je ne pusentirer autre cho- 
ſe. Mais, diſois-je, reponder. moi, de 
grace. lei Etoient les capucins, Id les 
cordeliers, plus loin les carmes: que ſont 
devenus tous ces porte -frocs avec leurs fan. | 
dales, leur barbe et leurs diſciplines? —— 
Nous n engraiſſons plus dans notre Etat 
une foule d' automates auſſi ennuyes qu 
ennuyeux, qui faiſoient le voeu imbécille | 
de n n Etre ee hommes, et qui rom- i 
wy beit... 
| 
| 
| 


— 
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mes vivent. qu il ne l eſt qu” un autre | Dail 
de quelque commodite excluſive ou ſuperflue. 


Cette note eſt tirce d' un hon roman intitye. 
IE: : N de Wakefield. 
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poierit toute ſocidts avec ceux qui! Etoient. 
Nous les avons cru cependant plus dignes 
de pitis que de blame. Engagès des 1' gs 
le. n tendre dans un etat qu' ils ne gon. 
noiſſoient pas, e Etoient les ſoix qui Etois 
ent coupables en leur permettant de diſpo- 
ſer aveuglement d'une libertè dont ils ne 
connoiffoient pas Te prix... 


Les ſolitaires, dont la maiſon 46 retraite 
Etoit Elevce avec pompe au milieu du tu- 
multe des villes, ſentirent peu à peu les 
charmes de la ſociété et s* y livrerent, 
En voyant des freres unis; des peres heu- 
reux, des familles tranquilles, ils regrette- 
rent de ne pas partager ce bonheur: ils ſou- 
pirerent en ſecret ſur ce moment d' erreur 
— leur avoit fait abjurer une vie plus dou- 

et ſe maudiſſant les uns les autres, 


comme des forgats dans les chaines 3; ths 
Os, hi. 


* 
* 5 
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1) Toutes ces ; maiſons reli gieuſes on les hom- 
mes ſont entaſſes' les uns ſur les autres, cou- 
vent des guerres inteſtines, Ce ſont des ſer- 
pens qui ſe dechirent dans p ombre. Le moi- 
ne eſt un animal froid et chagrin: I ambition 

d' ayancer dans ſon corps le deſſeche; il a tout 
te loifir de reflechir ſa marche, et fon ambi- 


tion ou: concentree a quelque choſe de ſom- 
5 | F bre. 


—— 
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biterent 1' inſtant qui devoit ouvrir les por- 
tes de leur nf Il ne tarda pas: le 
joug fut ſecoue ſans eriſe et ſans efforts, 
parce que l- heure Etoit venue. Ainſi l' on 
voit un fruit mür ſe detarcher à la plus 
legere ſecouſſe de la branche qui le por- 
5 *); Sortis en ber et avec toutes les 
demonſtrations de la us grande all&greſ: 
Bs, ils redevinrent | . 1 elclaves 
u ils Ctoient;,. - 4 
hes moines: ede Ns en qui ſombloir 
revives la fante des premiers ages du mon- 
de, le front vermeil d amour. et de joie, 
epouſerent ces colombes gemiſſantes, , ces 


vierges pures, qui ſous le voile monaſti · 
Ae avoient e Pas dune Oy ale pies 
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huuy.; - Lorsqu': une ſois il a faiſ le commende- 
_— il eſt dur et impitoyable par eſſenee. 


En fait d- adminiſtration publique, point 
a ecouſſe violente; rien n'eſt plus dange- 
reux: la raiſon et is tems operent les plus 


grands | nat et. X: menen un ee ir · 
. revocable. | 


. tinter tonnant avec Os e | 
gueuſe contre les voeux monaſtiques, a avan - 
_ ce qu il toit auſſi peu poſſible d' accomplir la 


| on - an \ de ſe — de ſon 
ſexe, 


z : 5 
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un-<tat'un peu moins faint et plus doux )). 
Elles accomplirent les devoirs de l' hymen 
CCC 01 Ag} 315) pen 
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1 Goole cruelle ſuperſtition enchaine dang 
une priſon facrce tant de jeunes beautẽs qui re. 
celent tous les ſeux permis à leur ſexe, que 
redouble encore une clòôture cternelle, et jus. 
qu* aux combats qu elles ſe livrent, Pour bien 
entir tous les maux d'un coeur qui ſe devore 

lui - meme, il faudroit étre à ſa place, Timi- 
: ge; confiante , acuſce, ctourdie par un ènthou- 
iaſme pompeux cette jeune fille a eru long - 
tems que la Religion et ſon Dieu abſorberoient 
toutes ſes penſces 2 au milieu des tranſports 
de ſon Zele, la nature éveille dans ſon coeur 
ce pouvoir invincible qu elle ne connoit pas 
et qui la ſoumet a ſon joug imperieux, . Ces, 
traits ignes portent le ravage dans ſes ſens: elle 
brüle dans le calme de la retraite; elle com- 
bat, mais ſa conſtance eſt vaincue : elle rou- 
git et deſire. Elle regarde autour delle, et 
ſe voit*ſeule ſous des barreaux inſurmontables, 
tandis que tout ſon tre ſe porte avec violence 
vers un objet fantaſtique que ſon imagination 
allume pare de nouveaux attraits. Des ce 
moment plus de repos. Elle etoit ne pour 
une heurenſe fecondité: un lien ecternel la 
captive et la condamne à étre malheureuſe et 
ſterile. Elle decouvre alors que la loi la 
trompee, que le joug qui detruit la liberté 
n' eft pas le joug d un Dieu que cette reli- 


Dion qui la engage ſans retour, eſt F enue- 
N a = s 5 mie 
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avec une ferveur edifiante; leurs chaſtes 
flanes enfanterent des rejettons dignes d'un 
fi beau lien. Leurs époux fortunes et non 
moins radieux eurent moins d empreſſe · 
ment a ſolliciter la canoniſation de quel - 
ques os vermoulus: ils ſe contenterent tout 
uniment d ètre bons peres, bons citoyens; 
et je crois fermement qu ils n en allerent 
pas moins en paradis après leur mort: ſans 
avoir fait leur enfer pendant leur vie. 
Il eſt vrai, qu au tems de cette refor- 
me cela parut un peu extraordinaire à 1 &. 
vèque de Rome; mais lui · meme eut bien 
tor de ſi ſérieuſes affaires à demeler pour 
ſon propre compte . , . , — Qu ap- 
pellez- vous 1” eveque de Rome! — C'elt 
le pape, pour parler conformement à vos 
expreſſions; mais comme je vous 1 ai dit, 
nous avons change beaucoup de termes go. 
ED = | 
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mie de la nature et de la raiſon, Mais que 
fervent ſes regrets et ſes plaintes! Sespleurs, 
ſes ſanglots ſe perdent dans la nuit du filen- 
ce. Le poiſon brülant qui fermente dans ſes 
veines, detruit ſa beauté, corrompt ſon ſang, 
precipite ſes pas vers le tombeau. . Heureuls: 
Cy deſcendre, elle ouvre elle-mEme le cer= 
cyeil on elle doit goiter le ſemmeil de ſen 


leurs. 
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thi ques.” NIoupme: fivons plus ce que ceſt 
que canonicats, bulles, benefices, Evechey 
d un revenu immenſe ). On ne va plus 
baiſer les pantoufles du ſueceſſeur d un 
apõtre, à qui ſon maitre na donn que 
des: exemples d humilité: et comme ce 
meme apotre prechoit la pauvreté; tant 
par ſon exemple que par ſa parole, nous 
n avons plus envoye T*or le plus pur, le 
plus néceſſaire A l“ Etat, Pour des indul- 
gences dont ce bon magieien n ctoit rien 
moins qu. avare. Tout cela lui a cauſe da. 
bord quelques deplaiſirs; gar on n als 
me pas à perdre de ſes droits, lors mè· 
me qu ils {ont peu legitimes: mais bien 
til a ſenti que ſon veritable appanage 
steit le ciel; que les choſes terr 'eltres 
n Stoient pas de ſon regne, et qu 
les richeſſes du monde etoient de vanir 


tes, comme tout ce qu eſt ſous. le b. 


| | | 
; eil 5 ; 
POTN 4 RR . * © ge MII W-W — — i nn 


" 5 * * * 7 ? - * o 
2 4 , 6: 65 tl 2 1 F S „ * n 89 4 
2 > 8 1 4 £ 3 & F. 5 7. 298 8 4 ; 9 7 7 
3 1 0 3 9 W Þ\ , ” t {2 Z we” £0 
7 
” 7 w * 


50 * ne e ban beben A volr ene 
bs eccleſi aſtiques, environnes de tout I ap- 
parei! du luxe, ſourire dedaigneuſement aux 
malheurs publics, et oſer parler de moeurs et 

de religion dans de plats mandemens qu'il 
font ecrire par des euiſtres qui inſultent a 
bon ſens avec une eftronterie_ nde 


Pg 
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1. tems, dont la main inviſſble * 


burde mine les tours orgueilleuſes, 


ſappe ce ſuperbe et incroyable 9 5 


de la credulice humaine ). Il eſt tom- 


be ſans bruit: ſa force toit dans 1' opinion; 


I opinion a change, et le tout $'eſb exhale 


en fumee., C'eſt ainſi qu apres un redouta - 
ble incendie on ne voit plus qu une vapeur 


inſenſible et legere, on e un Rais 
embraſement. 5945 


Un Prince digne de: regner tient e | 
fa main cette partie de, I Italie; et cette 
| Roine antique a reyu- des Ceélacs; ret 
tends par ce mot des Titus, des Marc- 
Aurele, et non ces monſtres qui portoient 2 
une face humaine. Ce beau pays s' eſt 


ranimé, des qu'il a été purge de cette 


vermine oiſive qui vegetoir dans la eraſ- 
ſe. Ce Royaume tient aujourd'hui ſon 
rang, et porte une phyſionomie vive et 
parlante, apres avoir été emmaillotté pen -· 
dant plus de dix · ſept ſiecles dans des hail. 
ogy becker et eee * lui cou - 

11 J 5 7 Peſent 
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my Le 3 chez les Tures «end: ſon in- 


La. 
= 


faillibilits juſques ſur les faits hiſtoriques II 
vayiſa ſous. le regne d' Amurat de declarep. hes - 
tetiquer tous ceux qui ne eroĩroĩent * que le | 


| Sultan iroit en Hon grie. : 


* 
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ee h ne et Fo 3 la re 
rution. N Bk 


| CHAPITRE. XVII. 
Les Miniſtres de e 5 lvl | 


Louruirer, charmant endoQringur! cet 
te revolution, - dites- vous, s eſt faite de 
la maniere la plus paiſſ ble et la plus, hey: 
reuſe? — Elle a été I' ouvrage de la 
philoſophie: elle agit ſans bruit, elle agir 
comme la nature, avec une force d autant 
plus ſire qu elle eſt inſenſible. — Mais 
} ai bien des difficultés à vous propoſer. 
1 faut une Religion. — Sans doute, re 
prit · il avec transport. Eh! quel eſt l in. 
grat, qui demeurera muet au milieu des 
miracles de la creation, ſous la voùte bril- 
lante du firmament? Nous adorons | E. 
tre ſupreme; mais le culte qu on lui 
rend ne eauſe plus aucun trouble, aueun 
debat. Nous avons peu de miniſtres: is 
Pa Eclairés, tolèrans; ils ig ignorent 
] eſpric de faction, et en ſont plus cheris, 
— ils ne ſont jaloux que d'& 
er des mains Pures vers le . 
re des humains: ils les cherifſene tous 4 
.F imitation du Dieu de bonté: 1eſprit de 
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paix et de concorde anime leurs action, 
autant que leurs diſeours, auſſi, vous dis- 
je, ſont · ils univerſellemerit amv“ Nous 
avons un faint prélat qui vit avec ſes pa- 
ſteurs comme hes ſes Egaux et ſes freres. 
Ces places ne s aceordent qu à lage de 
quarante ans, parce que e eſt alors ſeule- 
ment que lespaſſions rurbulentess 'reignent, 
et que la raiſon ſi tardive dans I' homme 
exerce ſon paiſible empire. Leur vie ex- 
emplaire marque le plus haut degré de la 
vertu humainèe. Ce ſont eux qui confolent 
les affliges, qui decouvrent au malheureux 
un Dieu bon qui veille ſur eux, et qui con- 
temple leurs eombats pour les recompenſer 
un jour. II cherchent Pindigence cachee 
ſous le manteau de la honte, et lui don. 
nent des ſecours ſans la faire rougir. Is. 
reconcilient les eſprits diviſés, en letit por 
tant des paroles de doncenr et de Paix. 
Les plus fiers ennemis s embraſſent᷑ en leur 
preſence, et leurs coeurs attendris ne ſont 
plus ulcerés. Enfin ils rempliſſent tous les 
devoirs d hommes qui a porter" au nom 
du maitre Eternel. (r 2A] 
— Paime beaucoup ces mimte 
pris je: mais vous n aver. done plus Rar 
mi vous ** _— * conſacrés 4 
H 2 reciter 
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réciter A toutes les Han du jour d' une 
voix naſale des cantiques, des pſeaumes, 
des hymnes? ? Aucun parmi vous n aſpire 
2 la canoniſation? Qu eſt · elle de venue? 
Quels ſont vos ſaints? — Nos ſaints! vous 
voulez, fans doute, denoter ceux qui pre- 
tendent.; a un plus haut degrede perfection, 
qui s levent audeſſus de la foibleſſe hu- 
maine: oui, nous avons de ces hommes 
celeſtes; mais vous .croyez bien qu ils ne 
menent pas une vie obſcure et ſolitaire, 
u ils ne ſe font pas un merite de jeüner, 
de pſalmodier de mauvais latin ou de de- 
meurer muets et ſots toute leur vie: c eſt 
an grand jour qu ils montrent la force, la 
conſtance de leurs ames. Apprener qu ils 
ſe chargent volontairem ent de tous les tra · 
vaux penibles ou qui dẽgoũtent le reſte des 
hommes; ils penſent que les bons offices, 
les oeuyres charitables, ſont -_ — 
à Dieu que la priere. 

S' agit- il, par e 5 curer les 
egouts, les puits, de tranſporter les im. 
mondices, de s aſſujettir aux emplois les 
plus bas, les plus abjects ou les plus dan 
gereux, comme de porter au milieu d' un 
incendie le ſecours des Pompes, de mar. 
cher. for. des Poutres brülantes, de 8 é. 

ancer 
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bbber Gabe les Sur Peur ſhaver we d 


un malheureux pret 2 perir;- etc. ces gëné- 
reuſes victimes du bien public ſe rempliſ- 
ſent, s enflamment d'un courage actif, par 
p idée grande et ſublime de ſe rendre uti - 
les et d'epargner le ſentiment do la dou- 

leur à leurs compatriotes Ils ſe font un | 
deyoir de ces occupations; avec autant de 


plus douces, les plus belles: ils font 
tout pour Fhumanite, tout pour la pa- 
trie, et jamais rien pour eux. Les uns 
ſont clouès au chevet du lit des malades, 


et les ſervent de leurs mains; d' autres 


deſcendent dans les carrieres, en detachens, 


en arrachent les pierrès: tour à tour ma - 


noeuvres, pionniers, porte - faix, etc. ils 
ſemblent des eſclaves qu un tyran a cour- 


ves ſous . un joug de fer. Mais ces ames 


charitables ont en vue le deſir de plaire à 
FEternel en ſervant leurs ſemblables, in- 
ſenſibles aux maux prèſens; ils attendent 
que Dieu les recompenſera, parce que le 
ſacrifice des voluptes de ce monde eſt fon- 
de ſur une utilits reelle et non ſur un ca- 
price bigot. V 


736 n ai pas beſvin de vous dire que nos 


. 
* 
— 


67 7 
* 


relpects les accompagnent pendant leur vie 


H 3 et 
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ot après leur mort; et comme notre plus 
vive reconnoiſſance ſeroit inſuffiſante, nous 
| hiffons à Fauteur de tout bien cette dette 
immenſe a acquitter, perſuadès qu'il eſt lo 
ſeul qui ſache la juſte meſars les Tecom- 
Penſe: meritees. ' _ 
Tels ſont les ſaints que nous 9 
fs eroire autre choſe ſinon qu'ils ont per- 
feftionne la nature humaine dont ils ſong 
Thonneur. Ils ne font d autres miracles que 
ceux dont je viens de vous entretenir. Les 
martyrs du Chriſtianiſme avoient aſſurement 
leur dignite, Il etoit beau, ſans doute, de bra - 
ver les tyrans des armes, de ſouffrir la mortla 
plus horrible, plutòt que d iimmoler le ſenti. 
ment intimed' une verite qu on a adoptẽe de 
coeur et d' eſprit: mais qu il y a plus degran- 
deur a conſacrer une vie entiere à des ouvra- 
ges renaiſſans et ſer viles, à ſe rendre les bien- 
faiteurs per petuels de Þ humanitẽ afflige et 
plaintive, a ſecher toutes les larmes qui cou- 
| lent, * d arréter, a en Þ e : 
; . ſe 


* * — * "3p 
lt. 
FS Je Sha - — * - „ — 
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ye Un confeiller au arion Hs "i "fe. e- 
ele dernier, avoit donné tout ſon bien aux 
pauvres: n' ayant plus rien il quetoit par · tout 
pour eux. Il rencontre dans la rue un ttai- 

unt, 5 attache a Jai, le pourſuit, en diſant: 
8 h pic 


* a % 
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ſeule goutte de ſang. | Ces hommes extraor di- f 
ndires ne preſentent point leur genre de vie 
comme un modele à ſuivre; ils ne ſe glori- 
ſent point pour attirer la vEneration,publi- 
ue: ſurtout ils ne cenſurent point les de- 
fats du prochain; beaucoup plus attentifs à 
lui procurer une viedouce et eommode, fruit 
de leurs innombrables ſoins. Lorsque ces 
ames auguſtes vont rejoindre Þ Etre parſait 
dont elles ſont Eman&ees, nous wenchifſons 
point leurs eadavres dans un metal plus vil en 
core; nous Ecrivons P hiſtoĩre de leur vie, et 
nous tachons de Þ imiter, au moins dans ſon 
detail -— Plus q avance, plus je vois des 
changemens inattendus. Vous en verre 
bien d autres! Si vingt plumes n' atteſtoient 


* y oy 
; . 
. 1 2 2 a 1 * 6 1 3 


quelque choſe pour mes pauvres ; quelque choſe pawy 
mes pauvres.. Le traitant reſiſte et repond la 
formule ordinaire: je ne puis rien pour eur 
Monſieur ; je ne puis rien. Le conſeiller nel 
qnuitte pas, le preche, le ſollicite, le ſuit jus 


N & 


— RES... * N ö 
” 


ques dans ſon hdtel, monte a ſon apparte- : ; 


ment, le ſupplie à pluſieurs repriſes, le relan- 
ce jus ques dans fon cabinet, toujours interce- 
dant pour fes pauvres. Le brutal millionaire | 
impatiente lui donne un ſoufflet. Eb bien! 
vo pour moi, reprit le conſeilter, er pour 
mes pauvres* 2 ia 5 e 
1 | = 


* f 1 
* 
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la ard choſe, nous OE ER adi 
ment en doute ' hiſtoire de votre ſiecle. 
Comment! les ſerviteurs des autels etoient 
turbulens; cabaleurs, intolerans, De miſera - 
bles vermiſſeaur ſe per ſecutoient et ſe hail 
ſoient pendant le eourt eſpace de leur vie, Pars, 


dee que ſouvent ils ne penſoient pas de memo 
ſiur de vaines ſubtilices et ſur des choſes in- 
comprehenſibles: de foibles ereatures 2. 
voient I' audace de ſonder les deſſeins du 
Tout - puiſſant, en les marquant au coin de 


leurs paſſions minutieuſes „ e er & 
folles. i 


Jai lu que ceux qui avoient moins de ths 


rite, et par conſẽquent de religion, Etoient 


ceux, qui la prechojentaux autres; quel on 
avoit fait un metier de prier Dieu; que le 


nombre de ceux qui portoient cet habit lucrs- 
tif, gage d'une indolente pareſſe, s'<toient 


multiplic à à un point incroyable; qu'ils vi- 
voient, enfin, dans un celibat ſcandaleur. 


On ajoute que vos ẽgliſes reſſembloientà des 
e que la vue et odorat y 2 
e | © * a 


&. 


—_ 
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2-4) Quelle IS for un Etat, qu vn ori 
nombreux, faiſant - profeſſion publique de ne 

8 "artacher a d' autre femme qu" a celle d au. 
trut! | 
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1 j 5 | 

etojent-- plus faites pour diſtraire. que 
ur Elever lame vers Dieu .. Mais.J en- 

tends la trompette ſacree, qui annonce l heu- 
re de la priere par ſes ſonsedifians. Vene 

connoltre notre religion, veneꝛ dans le Tem- 

ple voiſin rendre graces au Createur d avoir 
vu lever ſon ſoleiill. 
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0 Nous tournimes le coin d' une rue, et j ap- 
percus au milieu d' une belle place un tem- 
ple en forme de rotonde couronne d' un dd- 
me magnifique. Cet edifice ſoutenu fur un 
ſeul rang de colonnes avoit quatre grands 


rtrails. Sur chaque fronton on liſoi cette 

inſeription: Temple de Dieu. Le tems avoit 
dé ja inprime une teinte venerable à ſes mu- 

railles; elles en avoient plus de majeſte. Ar- 
_rive à la porte du temple, quel fut mon ton · 

nement lorſque je lus dans un tableau ces 

quatre vers traces en gros caracterees. 

Lois de rien decider ſur cet Etre ſupreme, 

| Gardons, en I adorant, un ſilence profonds | 
Sa nature eſt immenſe et I eſprit s'y confond, 

| Pour ſavoir ce ſu il eſt, il font etre Ini-wime, 
e 
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| Ohl pour le coup, lui dis- je e d voix baſſe, | 
vous ne direz pas quecec! ſoitds votre — 
— 3 ne fait pas plus F'eloge- du vô- 
, Feprit- il, car vos tchsologiens de- 

voient s'en-tenir 13. Mais cette repon- 
ſo qui ſemble avoir été faite par Dieu 
meine , eſt reſtée confondus parmi les 
vers dont on ne failoit pas grand cas; 
je ne ſais cependant S'il y en a de plus 
beaux pour le ſens qu ils renferment, et 
je crois qu ils "Tonk" ici 1 leur veritable 

* | 
Nous — —⸗ le 3 qui 2 8 un air 
recueilli, d un pas tranquille et modeſte, 
alloit remplir la profondeur du temple. 
Chacun 8 ayoit a ſon tour ſur des rangs 
de Petits ſieges ſans dos, et les hom: 
mes Etoient ſcparcamdes femmes. L au- 
tel Etoit au centrog il etoit abſolument 
nud, et chacun pouvoit diſtinguer le prè- 
tre qui faiſoit fumer l encens. A Fin- 
ſtant, oh {a voix pronongoit les cantiques 
ſaerés, le choeur des aſſiſtans elevoit alter- 
natiyement la Gene. Leur chant doux et 
modere peignoit le ſentiment reſ ſpectueur 
de leur coeur; ils ſembloient PENEtres | de 

la majeſté divine. Point de ſtatues, point 
| de gures. ieee, point n 
= bleaux 


- 
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bleaux *'). + Le ſaint nom de Dieu mille 
fois rep&te, pn? en pluſieurs langues, reg · 
noit ſur toutes les murailles. Tout annon- 
doit unite. d'un Dieu; et Fon avoit banni 
ſerupuleuſement, tout ornement étranger: 
Dieu ſeul entin etoit dans ſon temple. 
Si on levoit les yeux vers le ſommet du 
temple , on voyoit. le ciel x decouvert; car 
le dome n ætoit pas ferme par une vote 
de pierre, mais par des vitraux tranſparens. 
Tantòt un ciel elair et ſerein .annogott la 
borits du Createur; tantôt d' Epais nuages 
qui fondoient en torrens , Peignoient le 
ſombre de la vie et diſoient que cette triſte 
terre n'eſt qu'un lieu d' exil: le tonnerre 
re combien ce Dieu eſt redoutable 
jorſqu il eſt offenſè; et le ealme des airs qui 
fee ada aux eclairs enflam | annongoit | 
que la ſoumiſſion deſarme ſa main venge- 
reſſe. Quand le ſouffle du printems faiſoit 
deſcendre l' air pur de la vie, comme un 
fleuve balſamique, alors il imprimoit cette 
veérité ſalutaire et conſolante, que les tre- 
{ors de la clemens divine ſont = 
| Ainſi 


2 y Les proteſtant ont raiſon.” Tous ces ous 
vrages des hommes diſpoſent le peuple à Vido- 
lätrie. Pour annoncer un Dieu inviſible et 
preſent, il faut un temple __ n ait que lui. 
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Ainſi les élémens et les ſaiſons, dont la 


voix eſt ſi 1 eloquente à qui fait F entendre, 
parloient d à ces hommes ſenſibles et ws 
 decouvroient le maitre de la nature ſous 


tous ſes rapports 


On n 'entendoit p point 5 ſons diſcordans 
La voix des enfans memes Etoit formee 3 
un plein chant majeſtueux. Point de muſi. 
que ſautillante et profane. Un ſimple jeu 


d' orgue (lequel n ẽtoit point bruyant, 2 


accompagnoit la voix de ce grand peuple 

et ſembloit le chant des immortels qui fo 
mdloit aux voeux publics. Perſonne n en- 
troit ni ne ſortoit pendant la priere. Au- 
eun ſuiſſe groſſi ier, aucun quèteur importun 


ne venoit interrompre le recueillement des 
©. Hideles adorateurs. Tous les aſſiſtans &to- 
' tent frappes d'un religieux et profond re- 
pet; pluſieurs etoient proſternds; le viſa · 
ge contre terre. Au milieu de ce ſi lence, 
de ce recueillement univerſel, je fus ſaiſi 
7 du une tarreus lows X his fmbloi dae la 


divi vi- 


— 5 * 4 
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2) Un ſavage errant "on les "MY contem- 
plant le ciel et la nature, fentant, pour ainfi 


dire, la ſeul maitre qu'il r6connolt , eſt plus 
pres de la veritable religion qu'un chartreux, 
. enfonce dans fa loge et vivant avec les fantd- 


mes 4. une 9 


— 
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divinitè fut deſcendue dans le temple et 

le rempliſſoit de {a preſence inviſibleQ.Q 
Il y avoit des troncs aux portes pour les 

| aum0nes, mais ils etoient places dans des 

paſſages obſeurs. Ce peuple ſavoir faire 

des oeuvres de charite fans le beioin d' etre 


ration le ſilence etoit fi religieuſement ob- 


bouche d' un parfait honnete homme. je 
ne m'ennuyai point; ear lediſcours ne com- 
portoit ni declamation, ni portraits vagues, 
ni figures recherchees, et ſurtout point d 
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lambeaux de poties decouſus et fondus dang 
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une proſe qui en devient W ese der ws 
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" Ceſtainſi, me dir mon OY que tous 
16s matins on a coutume de faire une priere 
publique. Elle dure une heure, et le reſte 
du jour les portes de Þ edifice demeurent 


fermées. Nous m'avons gueres de feètes 
| religieuſes; mais nous en avons de civiles, 


qui delafſent le peuple ſans le porter au li- 
bertinage. En aueun jour l homme ne doit 
reſter oiſif: a exemple de la nature qui 
mabandonne point ſes 10 nctions, il doit le 
reprocher de quitter le es ſiennes. Le repos 
welt. point Poiſivete. XZ inaftion eſt un 
dommage reel. faiea 4 1 1295555 et 14 ceſſa. 
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= Ges avi me  deplair ſar tout dens, nospr6 
N celt qu'ils n ont point de principes 
ſtables et aſſures en fait de morale; ils puiſent 
leurs idées dans leur texte et non dans leur 
coeur; anjourd' hui ils ſonrt-moderes, raiſonnas 


bles; allez les entendre le lendemain, ils ſe 
Font intolerans, extravagans. Ce ne ſont que 
des mots qu ils proferent: pen leur importe 


meéme qu' ils ſe contrediſent, pouryu que leurs 


trois points lojent remplis. Pen ai entendu 
un qui pilloit I Encyclopedie, et qui Ecla 
contre les Encyclopediltes, | | 
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tion qu travail eſt au fond un diminutifdu 
wrépas. Le tems de la en eſt fix: 
il eſt ſuffiſant pour Clever le coeur yers 
Dieu. De longs offices amenent la tièdeur 
et le degoitt. / Toutes les oraiſons ſeerettes 
ſont moins mèritoires que a 75 renn 
ſent la publicité à la ferv eur. 0 
Ecouter Ia formule de la priere uſi tee 
parmi nous; chacun la repete etmedite ſur 4 
toutes les penſées qwelle ren ferme 
Erre unique, inerée, Createur intelli- 
gent de ce vaſte univers! puiſque ta honte 
Ta donne en fp pectacle a Thomme, puisqu- 
une auſſi foible creature a regu de tui les 
dons préeieux de reflechir ſur. ce grand et 
bel ouvrage; ne permets pas, qu'a l aint 
de la brute: cee ſur la ſurface de ce 
lobe ſans rendre hommage d ta toute- 
. et à ta ſageſſe. Nous admirons 
tes oeuvres auguſies, - . Nous. beniſſons ta 
main ſouveraine. Nous tadorons comme 
maltre: mais nous t; amons comme pere 
univerſel des etres. Oui, tu es bon; autant 
que tu es grand; tout nous le dit, et ſurtout 
notre coeur. ig quelques maux paſſagers 
nous affligent ici - 1 Celt ſans doute par- 
ce qu ils ſont inevitables; d'ailleurs tu le 
reux, cela nous ſuffix; nous nous ſoumet- 
M 1 b tons 
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ons avec boafiahes; et nous diperctl el ta 
elẽmence inſinie. Loin de murmurer, nous 
te rendons e de nous avoir erdes or | 
* te con notre. Wl 8 
Que chaeun t was aſa maniere: et 
Ton ee que ſon coeur lui dictera de plus 
tendre et de plus enflammé: nous ne don- 
nerons point de bornes à ſon zcle. Tu 
was daignè nous parler que par la voir Lela. 
tante de la nature. Tout notre culte ſe ra- 
uit à badorer, à te bènir, à erier vers ton 
tr6ne que nous ſommes foibles; miſerables, 
bornés, et 550 nous avons beſoin de ton bras | 
Fecourable. 15 
Si nous nous rrompions, f ft e talks 
ancien ou moderne'eroit plus agreableites | 
= yeux que le nôtre; ah! daigne ouvrir nos 
yeux et er dif; per les tenebres de notre eſprit; 
tu nous trouveras fideles a tes ordres. Mais 
ſi tu es ſatisfait de ces foibles eee | 
que nous ſavons Ere diis à ta grandeur, 4 
ta tendreſſe vraiment paternelle; donnes. 
nous la conſtanee'\ pour perſeverer dans 
les ſentimens 3 qui nous ants . 
ment. Conſervateur du genre humaig 5 
toi; qui 'P embraſſes d' un coup d' oeibß 
fais que la eliaritè embraſe de meme les 


ooeurs 450 tous- . N 5 100 e N 
1 8 8 


2 3 
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wils saiment tous comme freres, qu'ils 


radreſſent le meme. e & amour et 


de reconnoiſſance! 5 
Nous m oſons dans nos voeux ge 


la durèe de notre vie; ſoit que tu nous 


enleves de cette terre, ſoit que tu nous y 
laiſſes, nous m ehapperons point a ton re- 
gard: nous ne te demandons que la vertu, 


j la crainte d'aller contre tes im penetra- 


bles decrets ; mais humbles, ſoumis et re- 
ſignés à tes volontes, daigne, ſoit que nous 


paſſions par une mort douce, ſoit par une 
mort douloureuſe, daigne nous attirer vers 


toi, ſource eternelle = bonheur. Nos 


coeurs ſoupirent apres ta preſence, Qu il 


tombe ce vetement mortel, et que nous 
volions dans ton ſein! Ce que nous voyons. 


de ta grandeur nous fait defirer den voir da- 
vantage. Tu as trop fait en faveur de 


homme, pour ne pas donner de Paudace 


a ſes penſees! il n eleve vers toi des voeux 


ſi ardens que parce que ta erẽature ſe ſent 


nee pour tes bienfaits., | 
| Mais, mon cher Monſieur, lui dis- je, vo · 


tre Religion, ſi vous me permetteꝛde vous 


le dire, eſt à peu pres celle des anciens pa- 


triarehes, qui adoroient Dieu en eſprit et 


en vert fur le ſommet des ma: FT, 
I Jaite: 


— — 
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juſtement; vous aver trouve Je: FER ro. 
pre. Notre Religion eſt celle d Enoch, 
d' Elie, d' Adam. Ceſt bien A du moins 
a” plus ancienne. II en eſt de la Religion 
domme de la Loi; la plus ſimple eſt la meil 


„ leure. Adorer Dieu, reſpettet ſon Pros - 
„ chain, ecouter cette conftlence;” ce juge 
qui toujours veille aſſis an dedans de nous, 
i: n'ctouffer jamais cette voi Celeſte et ſeeret. 
te, tout le reſte eſt impoſture, fourberie, 
v.menſonge. Nos precres ne fe diſent point 


excluſivement inſpires de Dieu: ils ſe nom- 


ment nos Ezaux : ils avouent quils nagent, 


comme nous, dans les renebres; ils ſuivent 
le point lumineux que Dieu a daignè nous 
montrer; ils l indiquent a leurs freres ſans 
deſporiſme, ſans oſtentation. Une mors- 
le pure, et point de dogmes extFayagans 


voila le moyen de navoir ni impies, nl : 
fanatiques, ni ſuperſtitieux. Nous [avons 


trouve ce moyen heureux et nous en remer- | 
cions ſincerement l auteur de tout bien. 
— Vous adorerz un Dieu; mais-admet: 


ter- vous l' immortalite- de l' ame? Quelle 


eſt votre opinion fur ce grand et impen& 
trable ſecret? Tous les philoſophes ont 


voulu le percer Le fage et I' inſenſẽ ont 


dit leur mot. Les 8 . les plus diver- 
; ſifies 3 
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lies, les plus poẽtiques ſe ſont eleves ſur 


ce fameux chapitre. Il ſemble avoir allu- | 


me par excellence I imagination des legiſ- 
lateurs. Qu en penſe votre ſiecle? 

— Il ne faut que des yeux pour etre 
adorateur , me repondit-il; il ne faut que 
rentrer en ſoi · meme pour ſentir qu il y a 
quelque choſe en nous qui vit, qui ſent, 


qui penſe, qui veut, qui ſe determine. 


Nous penſons que notre ame eſt diſtincte 


de la matiere, qu elle eſt intelligente par ſu 


nature. Nous raiſonnons peu fur cet ob. 
oh nous aimons a eroire tour ce qui cleve 


la nature humaine Le ſyſtème qui Vag- 
grandit davantage nous devient le plus cher, 


et nous ne penſons pas que des idees qui 
honorent les creatures d'un Dieu puiſſent 
jamais etre fauſſes. En adoptant le plan 
le plut ſublime, ce well point {e tromper, 
celt frapper au veritable but. L incredu- 
lite n'eſt que foibleſſe, et 1 audace de la 
penſce eſt la foi dun etre intelligent. Pour · 


quoi ramperions- nous vers le neant, tandis 


que nous nous ſentons des alles pour voler 
jusqu' à Dieu et que rien ne contredit cette 


hardieſſe genéreuſe? S' il Etoit poſſible que 
nous nous trompaſſi ions, P homme auroit 


done i imaginè un ordre de choſes plus beau 
„„ que-- 


* 
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que celui qui exiſte ; la puiſſance ſouveraine 
ne ſeroit donc limitèe: Jai preſque dit fa 
Nous croyons que toutes les ames ſont 
es pas leur eſſence, diferentes par leurs 
qualites. L' ame d'un homme, et celle 
d' un animal, font également immaterielles; 
mais I une a fait un pas de plus que I* au- 
tre vers la perfectibilite; et voila ce qui 
conſtitue ſon état actuel, mais qui toute- 
fois peut changer. - 
Nous penſons enſuite que tous les aſtres 
et que toutes les planetes ſont habites, mais 
que rien de ce que l' on voit, de ee qu on 
{ent dans l' un ne ſe trouve dans I autre. 
Cette magnificence ſans bornes, cette cha- 
ne infinie de ces differens mondes, ce 
cerele radieux devoit entrer dans le vaſte 
plan de la eréation. Eh, bien! ces ſo- 
leils, ces mondes ſi beaux, fi grands, fi 
divers, ils nous paroiſſent les habitations 
qui ont été toutes préparées à homme: 
elles ſe croiſent, ſe correſpondent et ſont 
toutes ſutordonnees 1'une à l'autre.  L'a- 
me humaine monte dans tous ces mondes, 
comme 2 une &echelle brillante et graduee, 
qui l' approche à chaque pas de la plus 
grande perfection. Dans ce voyage, elle 
| ne 


; 
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ne perd point le ſouvenir de ce qu? elle 
avu, et de ce qu elle a appris: elle con: 
ſerve le magazin de ſes idees, e' eſt fon 

plus cher. treſur, elle le tranſporte par- 
tout avec elle. Si elle s' eſt elancee vers 
quelque decouverte ſublime, elle franchit 
les mondes peuples d' habitans qui ſont re- 
ſtes au - deſſous d' elle; elle monte en rai- 
ſon des connoiſſances et des vertus qu? el- 
le a acquiſes. L' ame de Newton a vols 
par {a propre aQtivite vers toutes ces ſpheres 
qu'il avoit peſces. Il ſeroit injuſtedepen- 
ſer que le ſouffle de la mort eùt eteint ce 
puillant genie, Cette deſtruction ſeroit 
plus affligeante, plus inconcevable qne cel- 
le de l' univers materiel. Il ſeroit de me- 
me abſurde de dire que ſon ame ſe ſeroit 
trouvée de niveau à celle d' un homme 
ignorant ou ſtupide. En effet, il eut été 
inutile à l' homme de perfectionner fon 
ame, fi elle n' eüt pas dii s' Elever, ſoit 
par la contemplation, ſoit par 1” exercice 
des vertus; mais un ſentiment intime, 
plus fort que toutes les objections, lui crie: 
developpe toutes tes forces, mepriſe la mort; 
il n” appartient qu a toi de la vaincre et 
d augmenter ta vie qui eft la penſſe. 


I3ͤ Bow. 
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Pour oes ames rampantes, qui ſe FOR 
avilies dans la fange du crime ou de la pa. 
reſſe, elles retournent au meme point d où 
elles font parties, ou bien elles retrogra: 
dent Ci eſt pour longtems qu elles ſont 
attachces tar les ide bords du neant 
qu elles penchent vers la matiere, qu el. 
les forment une race animale et vile; et 
tandis que les aines genereules s elancent 
vers la lumiere divine, eternelle, elles 
s*enfoncent dans ces tenebres od jaillit à 
peine un pile rayon d' exiſtence. Tel mo- 
narque a ſon deces devient taupe; tel ini- 
niſtre un ſerpent venimeux, habitant des 
marais empeſtes: tandis que l- ecrivain qu' 
il dedaignoit ou plutor qu'il meconnoiſſoit 
a obtenu un rang glorieux parmi ces intel 
ligences armies de l humanite. 
Pythagore avoit apperęu cette egalite des 
ames; il avoit ſenti cette transmigration 

d' un corps à un autre; mais ces ames tour- 
nV ient ſur le meme „ et neè ſortoient 
jamais de leur globe. Notre métempſy. 
eoſe eſt plus raiſonnée, et ſuperieure à 
I' aneienne. Ces eſprits nobles et genereux 
qui ont choiſi pour guide de leur conduite 

le bonheur de leurs ſemblables, la mort leur 


eurre une route 1 et brillante. Que 
5 a 
\ | 


—— 


Quatre Cent Quarante.. 1375 


penſes - vous de notre ſyſteme? — I me 
charme; il ne contredit ni le pauvoir ni 
la bontè de Dieu. Cette marche progrel- 
ſive, cette aſeenſion dans diffèrens mon- 
des, tous J ouvrage de ſes mains, cette 
viſite de la creation des globes, tout me 
paroit repondre a la dignite du Monarque 
qui ouyre tous ſes domaines à J“ geil fait 
pour les contempler. — Oui, mon fre- 
re, reprit il avee enthauſiaſme, quelle ima- * 
ge intéreſſante que tous ces ſoleils parcou- 
rus, que toutes ces ames s' enrichiflant dans 
leur courſe od ſe rencontrent des millions 
de nouveautes, ſe per fectionnant ſans ceſ- 
fe, deyenant plus ſublimes à meſure qu” el- 
les s' approchent du Souverain Etre, le 
connoiſſant plus perfaitement, I aimant d un 
amour plus eclaire, ſe plongeant dang I' o- 
can de fa grandeur! O homme, rejo- 
uis- toi! tu ne peux marcher que de mer - 
veilles en merveilles; un ſpectacle tou 
jours nouveau, toujours miraculeux t at- 
tend: tes eſperances font grandes; tu 
pareoureras le ſein immenſe de la nature, 
juſqu' à ce que tu ailles te perdre dans 
le Dieu dont elle tire fa ſuperbe origi- 
ne. — Mais les mechans, m' eeriai- je, 
| qui ont peche contre la lai naturelle, qui ; 
f — ont 


k 
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ont ferme leur coeur au cri de la pitie, qui 
ont égorgé l innocence, qui ont regné 
pour eux ſeuls, que deviendront- ils? Sans 
aimer la haine et la vengeance, je batirois 
de mes mains un enfer pour y plonger cer- 
taines ames cruelles, qui ont fait bouillon- 
ner mon ſang d*indignation a la vue des 
maux qu elles ont fait tomber ſur le foible 
et le juite. — Ce n'eſt point a notre foi- 
blefle ſubordonnee encore a tant de paſſions, 
a prononcer ſur la maniere dont Dieu les 
pounira; mais il eſt certain, que le mechant 
ſentira le poids de {a juſtice. Loin de ſes 
regards, tout ètre perfide, cruel, indiffé- 
rent aux maux d' autrui. Jamais I ame de 
Socrate ou de Marc-Aurele ne rencontrera 
celle de Neron: elles ſeront toujours d' u- 
ne diſtance infinie. Voila ce que nous 
oſons aſſurer. Mais ce n'eſt point à nous 
2 meſurer les poids qui entreront dans la 
balance éternelle. Nous croyons que les 
fautes qui n' ont pas enticrement obſcurei 
Tentendement humain, que le coeur qui 
ne $*eſt point avili juſqu à l' inſenſibilité, 
que les rois memes qui ne ſe ſont pas cru 
des dieux, pourront ſe purifier en ameli- 
orant leur eſpece pendant une longue ſuite 
d annèes. Ils deſcendront dans des globes 
= ou 


„ 
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od le mal phyſique predominant ſera le 


fouet utile qui leur fera ſentir leur depen- 


dance, le beſoin qu'ils ont de clemence, et 
rectifiera les preſtiges de leur orgueil. S ils 


s humilient ſous la main qui les chatie, s ils 


ſuivent les lumieres de la raiſon pour ſe 
ſoumettre, s' ils reconnoiſſent combien ils 


ſont eloigncs de I etatou ils pourroient par- 


venir, s ils font quelques efforts ere y 
arriver, alors leur pelerinage ſera infiniment 

3333 \ : 8 
abrege; ils mourront a la fleur de leur age: 
on les pleurera; tandis que ſouriant en 


abandonnant ce triſte globe, ils gemiront 
ſur le ſort de ceux qui doivent reſter après 


eux iur une planete malheureuſe dont ils 
ſont delivres. Ainſi tel qui craint la mort, 


ne ſait ce qu'il craint: Ses terreurs ſont 


filles de ſon ignorance, et cette ignorance 
eſt la premiere punition de ſes fautes. 
Peut - ètre auſſi que les plus coupables 


perdront le precieux ſentiment de la liber- 


te, Ilsne ſeront point ancantis; car l i- 
dee du neant nous repugne: il ny a point 


deneant ſous un Dieu Creareur,Conſervateur 


et Reparateur, Que le mechant ne ſe flat- 


te point de pouvoir s' y enfoncer; il ſera 
pourſuivi par cet oeil abſolu qui penetre 


tout. Les perſècuteurs de toute eſpece ve- 


ä , 
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gẽteront ſtupidement dans la derniere cla. 


fe de l exiſtence; ils ſeront livrẽés inceſſam.. 
ment à une deſtruttion renaiſſante qui ra- 
menera leur '6sclavage et leur douleur; 
mais Dieu ſeul fait le tems qui dait les pu- 
nir ou les abſoudre, = 


' © CHAPITRE/ XX; 
C 


| 1 FER voila par exemple un ſaint vivant 
qui paſſe cet homme ſimplement vetu du · 
ne robe violette, ſe foutenant fur un ba- 
ton, et dont la demarche. et le regard n an- 
noncent ni oſtentation ni modeſtie affectèe, 
c'eſt notre prelat — Quoi! votre prelat 
| Tpied? — Oui, a Fimitation-du pre-: 
mier des apòtres. On lui a donne cepen- 
dant depuis peu une chaiſe à porteurs, mais 
it ne s en fert que dans la plus grande ne- 
ceſiite. © Son revenu coule preſque en en- 
tier dans le ſein des pauvres: avant de re- 
pandre ſes bienfaits, it ne s informe pas fi 
un homme eſt attache a ſes opinions parti- 

eulieres: il ſuffit qu ils ſoient hommes. 11 
n'eſt point entètè, point fanatique, point 
opiniätre, point perſecuteur; il n abuſe 
point d' une autoritè ſaerèe pour fe oroire 
2. | Fa © Reo > at. 


Quatre Cent Quarante | 139 


qu niveau du trine. Son oeil eſt toujours 
ſerein, image de cette ame douce, egale 
et paiſible, qui ne met de chaleur et d' g- 


' ivits que dans [' emploi de faire le bien. 


ll dit ſouvent à oeux qu' il rencontre; Mar 


amis, la charite, comme dit St. Paul, mar- 


che avant la foi. Sogez bienfaiſans, et 
bout aur accompli la loi. Repreneꝝ 10 
tre prochgin gil re, mais ſans or- 
gueil, ſans aigreur, ' Ne tourmentes per- 
fonne au ſujet de ſa croyance, et gardez. - 
vous de vous preferer dans le fond du coeur 
a celui que vous voyes commetire une faute, 
car demain vous ſertæ peut - etre plus coupg- 


ble que lui. Ne prech:z qus d exemple. 
N' = point metire au nombre de vos en- 


nemis un homme- 47 diſpoſeroit abſolu- 
ment de ſa penſte. Le fanatinne, dane 
fa cruelle qpindtret?, a, deja fait trop de 
mal Pour ne pas redouter et prevenir Juf- 


qu'a ſes moindres apparences. Ce monſtre 
paroit d* abord flatter ©  orgueil humain 3 


aggrandir I ame qui Lui donne acer; mai 
lientot il a recours d la ruſe, à la perfi- 
die, a la cruaute; il foule aux vieds tous 

1e vertu. ef devient le Plus terrible eau de 
I'lumaniic. 


Mais, 
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Mais, lui dis - je, quel eſt ce magiſtrat 
au port venerable qui Varrete et avec qui 
ll converſe avec tant d'amitie? — C'eſt 
un des peres de la patrie, c'eſt le chef du 
ſenat qui emmene notre patriarehe diner 
avec lui. Dans leur ſobre et court repas, 
il ſera plus d une fois queſtion du pauvre 
indigent, de la veuve, de Iorphelin et des 
moyens de ſoulager leurs maux. Tel eſt 
T interet qui les raſſemble & qu' ils traitent 
avec le plus beau Ee, ils n entrent jamais 
dans la vaine diſeuſſion de ces antiques et 
riſibles prerogatives qui exergoient {i puèri. 
lement les eſprits graves de votre tems. 
 CHAPITRE XXI. 
Communion des deux Infinis, | 
Mis quel eſt ce jeune homme, que je 
vois environnè d'une foule empreſſece? 
Comme la joie ſe peint dans tous ſes mou- 
vemens! comme ſon front eſt brillant! que 
lui eſt - il arrive d' heureux? d' od vient il? 
ll vient d' ètre initiè, me repondit gra- 
vement mon guide. Quoi que nous ayons 
peu de ceremonies; nous en avons cepen- 
dant une qui repond a ce que vous appelliez 


parmi vous premiere communion. Nous 
;p „„ aber 


* 
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obſervons de fort pres le goùt, le earactere, 
les actions les plus ſecretes'd'un Jeune hom- 
me. Des qu' on s' appercoit, qu'il cher- 
che les endroits folitaires pour yreflechir ; 
des qu on le ſurprend I oeil attendri, at- 
tache ſur la voute du firmament, contem- 
plant dans une douce extaſe ce pid axu- 


re qui lui ſemble pret a S' ouvrir; alors il 
n'y a plus de tems a perdre, e eſt un ſi · 
one que fa raiſon a toute ſa maturits et qu il 
peut recevoir avec fruit le en, n. 


des merveilles que le Creatur a operèes. 


Nous choiſiſſons une nuit on, dans un | 


ciel ſerein, I armée des étoiles brille dans 
tout ſon Eclat, Accompagne de ſes parens 
et de ſes amis, le jeune homme eſt con- 
duit à notre obſervatoire: tout a coup 
nous appliquons A ſon oeil un teleſcope); 


nous faiſons deſcendre ſous ſes yeux Mars, 

Saturne, Jupiter, tous ces grands corps 

flottans avec ordre dans I eſpace: nous lui 
ane an ind dire, 1 de * in- 


* —— — . W———_ — 15 — — — 
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Le teleſcope eſt le canon deni qui a battu en 
ruine toutes les ſuperſtirions ; tous les fantd- 


mes qui tourmentoient la race humaine. II 


ſemble que notre raiſon ſe ſoit aggrandie a 


proportion de V eſpace immelurable_ aue nos 5 


jeux ont decouvert et pareouru. 


äsDOqiB—— —„—-—V—ẽ—— 


fini. Tous ces ſoleils allumès viennent en 
foule ſe preſſer ſous ſon regard étonnè. 
Alors un paſteur venerable lui dit d'une 
voix impoſante et majeſtueuſeo: »Jeuns 
» homme! voilà le Dieu de P univers qui ſa 
 grevele à vous au milieu de ſes ouvrapes, 
„Adorez le Dieu de ces mondes, ce Dieu 
„dont le pouvoir &tendu ſurpaſſe et la por: 
„ tée de la vue de ' homme et celle mime 
ade ſon imagination. Adores ce Createur, 

:done: la majeſte reſplendiſſante eſt impri. 
aun ſur le front des aſtres qui obèiſſent i 
„es loix. En contemplant les prodiges 
yechappes de ſa main, fache avec quello 
1 » e 436 UI le 
Y „„ 5 291 coeur, 
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38) Montectien” dit Lent part que 16. 
blen qu' on fait de I' enter ſont achevés, 
mais que lorsqu' on parle du bonheur cternel 
on ne fait que promettre aux honnettes gens. 
Cette enſce eſt un abus de cet elprit ſaillant 
quꝭil p ace quelque fois mal- a- propos, que tout 
Homme ſenſible reflechiſſe un moment ſur la 
Foule des plaitirs vifs-et-deſicats qu' il doit. 
eſprit. Combien ils ſurpaſſent ceux qu il 
regoit des. ſens] Et le corps lui - meme, qu' eſs 
Hl, (ans ame? Que de fois I on-tombe daus une 
leéthargie delicieuſe et profonde ow l' imagina- 
tion ä . yola Dy e 0 
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coeur qui 8 devera. vers 1 N oubliez 
„point que parmi ſes beuvres auguſtes. 
„homme doue de la faculce de les appers 
” cevoir et de les ſentir, tient le premier 
„rang, et qu enfant de Dieu il doit hone- 
rer ce titre reſpectable !“! 
Alors la ſcene change: on apporte un mi- 3 
eroſeope; on lui decouyre un nouvel uni- : 1 
vers, plus étonnant, plus merveilleux en- 
core que le premier. Ces points vivans 
que ſon oeil appergoit pour la premiere 
fois qui ſe meuvent dans leur inconcevable 
petiteſſe; et qui ſont doues des memes or- 
ganes appartenans aux coloſſes de la terre, | 
lui preſentent un nouvel rinnt de Ry 9 
telligence du Crẽateunr. e 1 
Le paſteur reprend du meme ton. „E, 
tr es foibles que nous ſommes ; plaeds-em- — 2 
,tre deux infinis, opprimes de teut cõtè ſous 
ole 0 2 la inen enen 1 dare ons en 
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79 erte = eaves Exduiſes' et varices | 4 
n'ont aucane- reſemblance avec les plailiry 
materiels. Pourquoi la puiſſance du Createur 
ne pourroit- elle pas prolonger, kortiſier cer 
heureux etat? L' extaſe qui remplit ' ame du 
4 julte meditant ſur de grands objets n' eſt elle 
Pas un avant - gofit du plaiſir qui I' attend lars- 


= il 5 ſans n vaſte N de . 
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» ſilenee la meme main qui alluma tant de 
»{oleils, imprima la vie et le ſentiment a des 
v atomes imperceptibles! Sans doute, I oeil 
qui a compoſe la ſtructure delicate du coeur, 
„des nerfs, des fibres du ciron, lira fans 
„peine dans les derniers replis de notre 
, coeur. Quelle penſce intime peut fe de- 
prober à ce regard abſolu devant lequel la 
„voie laftee ne paroit pas plus que la trom. 
pe de la mite? Rendons toutes nos pen- 
»{ces dignes du Dieu qui les voit naitre et 
„qui les obſerve. Combien de fois dans le 
„jour le coeur peut s élancer vers lui et ſe 
» fortifier dans fon ſein! Helas! tout le 
ntems de notre vie ne peut etre mieux em- 
»Ploye qu a lui drefſer au fond de notre 
„ame un concert cternel de louanges et da- 
, Dp ito, 
Le jeune homme Emu, etonné, conſer- 
ve la double impreſſion qu il a regue pres · 
que au mème inſtant: il pleure de joie, il 
ne peut raſſaſier ſon ardente curioſitẽ; elle 
s enflime à chaque pas qu' il fait dans ces 
deux univers. Ses paroles ne ſont plus 
qu' un long cantique d admiration. Son 
coeur palpite de ſurpriſe et de reſpett, et 
dans ces inſtans {enter · vous avec quelle &· 
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tres? Comme il ſe remplit de fa preſence! 
Comme ce teleſcope étend, aggrandit ſes 
idées, les rend dignes d' un habitant de cet 
(tonnant univers! Il guerit de “ ambitiom 
terreſtre et des petites haines qu elle enfan- 
te; il cheris tous les hommes animes: dw 
bouffle egal de la vie; en neee 
ce que le Creatur a Suche 59 e 
Sa gloire deformais ſera de moi mildes 
1 les cieux cet amas de merveilles. II 
fe trouve moins petit depuis qu I a eu Ha- 
e d appercevoir ces grandes a 
ime Il ſe dit: Dieu s eſt manifeſt&a moi; 
mon oeil a viſitẽ Saturne, F. eroile; Sirius 
et les ſoleils preſſes de la wis lactée. Je 
ſens que mon etre s eſt aggrandi depuis 
que Dieu a daigns etablir une relation en: 
tre mon nẽant et ſa grandeur. Oh! que 
je me trouve heureux "> avoir regu I intel- 
| ligence et la vie! I entrevois quel ſera 
le deſtin de I homme vertueux! O. Dieu 
magnifique! fais que je t adore," Kast you 
E t aime oo. 5 W 
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160. On a voulu 5 un laint qui 
dif oit: 1 nia Jieur, la brebis; bondife 
ſez d tie, poiſſens Jui etes mes freres, © 
ſaint valoit- mieux que ſes e e, il Etgit 
vraiment philoſophe, Ws OS 
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Il revient pluſieurs fois ſe remplir de ces 
objets ſublimes. Des ce jour il eſt initic avec 
les ètres penſans; mais il garde ſcrupuley- 
ſement le ſecret, afin de menager le mème 
degré de plaiſir et de ſurpriſe à ceux qui 
n ont point atteint I'ige ol Ion ſent de 
tels prodiges. Au jour conſacrè aux louan- 
ges du Creatur, c'eſt un ſpectaele édifiant 
que de voir ſur notre obſervatoire les nom- 
breux adorateurs de Dieu, tomber tous \ 
genoux, Poeil applique ſur un teleſcope 
et ' eſprit en prieres, elancer leur ame avec 
leur vue vers le fabricateur de ces pom- 
peux miracles ). Alors nous chantons 
certaines hymnes qui ont ete compoſees en 
langue vulgaire par les premiers ᷑erivains de 
la nation; elles ſont dans toutes les bou - 
ches, et peignent la ſageſſe & la clẽmence 

de la Divinite. Nous ne concevons pas 


- 
20 8 — 
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4) Si demain le doigt de l' Eternel gravoit 
ces mots ſur la nue en caracteres de feu: 
Mortels, adorez un Dieu! Qui doute que tout 
homme ne tombit a genoux et n'adorät? Eh, 
quoi, mortel inſenſé et ſtupide! as- tu beſoin 
que Dieu te parle frangois, chinois, arabe? 
Que ſont les etoiles innombrables ſemees dans 
PF eſpace, ſinon des caracteres ſacrés, intelli- 
gibles à tous les yeux, et qui annoncent viſi- 
blement un Dieu qui ſe revele? 
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comment un peuple entier invoquoit jadis 
Dieu dans une langue qu' il ni entendoit 


4 
Me | 
* 


point, ce peuple toit bien abſurde ou 
briloit du zele le plus devorant. 


Parmi nous, ſouvent un jeune homme. 
c&dant a ſon tansport, exprime à toute 
paſſemblèe les ſentimens dont ſon eoeur eſt 


plein ); il communique fon enthouſiasme 
aux coeurs les plus froids; l' amour enfli- 


me et frappe ſes expreſſions. L' Eternel 
ſemble alors deſeendu au milieu de nous, 


keouter ſes enfans qui s' entretiennent de 


bes foins augultes et de {a_clemence pater-. 


nelle. Nos phyſiciens, - nos aſtronomes 


s empreſſent dans ces jours dallẽgreſſe anous 
reveler leurs plus belles decouvertes; he- 
raults de la Divinite, ils nous font ſentir 


ſa preſence dans les objets qui nous parois- 
ſent les plus inanimes: tout eſt rempli de 
Dieu, diſent-ils, et tout le rèvele) ) 


o 


—_— 


Mi 


me de la vertu, fu il dangereux on faux, il 


faut craindre de le detromper; laiſſez le faire, 
il ſe rectifiera ſans vous: en voulant le corriger; - 


d'un mot vous tueriez peut · etre ſon ame. 
6) Le culte exterieur des anciens conſiſtoit 


en fétes, en danſes; en hymnes, en feſtins, 


le tout avec tres peu de dogmes, La divinite 


n'eto- 
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5) Quand. un jeune homme a l' enthouſias- 
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Auſſi nous doutons que dans toute Peten- 
due du royaume il ſe trouve un ſeul athée). 
Ce reſt point la crainte qui fermeroit ſz 
bouche: nous le trouverions aſſer a plain- 
dre pour lui infliger d' autre ſupplice que la 
honte; nous le bannirions ſeulement du mi- 

lieu de nous, gil devenoit b ennemi public et 
opiniatre d'une verite palpable, confolante et 
ſalutaire ). Mais avant, nous lui ferions faire 
un cours aſſidu de phyſi ique experimentale; 
il fe ſeroit pas poſſible alors qu'il ſe refu- 
ſtit à l' Evidence que lui preſenteroit cette 


_ upprofondie.”” hogs a ſgu deeouvrir 
des 
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n'etoir pas pour eux un fre folitaire, arme de 
foudres. Elle daignoit ſe communiquer et ren- 
dre ſa preſence vitibles Ils croyoient Þ hono- 
rer plutòt par des feres que par la triſteſſe et 
larmes, Le legislateur qui connoitra le 
mieux le coeur humain, le condaira toujours 
à la vertu par la route du plaiſir. 
) Ceſta Pathee de prouver que la notion 
Fan Dieu eſt contradiQoire, et qu'il eſt impos- 
ſible qu'un tel re exiſte: e eſt le devoir de 
celui 8 d'alleguer ſes raiſons. 
- Quand on me parle des mandarins 
dthees de la Chine, qui annoncent la morale 
la plus admirable et qui ſe conſacrent tout en- 
tiers au bien public, je ne dementirai point 
Phiſtoire, mais cela me paroit la choſe du mon · 
de ia plus inconcevable. | 
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des rapports fi ſi Etonnans, ſi kloignés et en 
meme tems ſi ſimples, depuis qu ils fort 
connus; il Y a tant de merveilles aceumu- 
lees qui dormoient dans ſon ſein, main- 
tenant expolces : au grand jour; 5 nature 
enfin eſt ſi eclairce dans ſes moindres par- 
ties, que celui qui nieroit un Createur i in · 
telligent , ne ſeroir pas regard ſeulement ä 
comme un fou, mais comme un etre per- 
vers, et la nation entiere prendroit le de 
uil a cette occaſion pour og ſadouleur 
profonde I; 
| Graces au ciel, comme perſonne dans 
notre ville na la miſérable manie de vou - 
loir ſe diſtinguer par des opinions extra 
vagantes et diametralement oppolees au 
jugement univerſel des hommes, nousſom- 
mes tous d accord · ſur ce point important, 
et celui · Ia poſe, je naurai pas de peine 1 
a vous faire comprendre que tous les prin- | 
1 65 de la morale la Plus pure, ſe dé- 
1 K 5 Quins 


a 


77— 


9) La N intime et v nlverlelle park | 
Dieu bon et magnifique, ennoblit la nature 
8 repand partout je ne ſais quel air vivant et 
anime qu'une doarine Wa e deſeſperay- 
0 ne peut donner. 85 
10) Fe creins Dien, Aifoix quelqy' un, et epd 
Dieu ze ne crains que celui qui ne le craint pas. 
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duiſent d' eur - memes appuyes qu' ils font 
| ſur cette baſe inebranlable. 
On penſoit dans votre ſiecle qu il boot 
| impoſſ: ble de donner au peuple une reli- 
gion purement ſpirituelle; e toit une er- 
reur grave. Pluſieurs de vos philoſophes 
a outrageoient la nature humaine par cette 
opinion fauſſe. L'idee d'un Dieu, dega- 
gee de tout alliageimpur, n*etoit pas cepen · 
ant ſi difficile a ſaiſir. II eſt bon de le 
repeter encore une fois: C eff Þ ame qui 
ſent Dieu. Pourquoi le menſonge ſeroit il 
plus naturel a l' homme que la verite? 1! 
vous auroit ſuffi de bannir les impoſteurs 
qui trafiquoient des choſes facres, qui ſe 
pretendoient mediateurs entre la divinitcet 
I homme et qui diſtribuoient des prejuges 
encore plus vils que Tor qu ils en recevoient. 


Enfin lidolitrie, ce monſtre antique, que 
les peintres, les ſtatuaires et les pottesavo- 
jent deifie à Venvi I un de | autre pour 
| Faveuglement et le malheur du monde, eſt 
combe {ous nos mains triomphantes, 


: _Lunits d un Dieu, Etre Incree, Etre 
Spirituel, telle eſt la baſe de notre religion. 
II ne faut qu'un ſoleil pour l' univers. II 


ne faut I” une idce lumineuſe * _ 


op, 
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la raiſon humaine. Tous ces ſoutiens &tran- 
gers et factices que ' on vouloit donner 3 
Tentendement, ne faiſoient que l' etoutter : 
ils lui pretoient quelquefois (nous I'avoue- 
rons) une energie que ne produit pas tou- 
jours l' aſpeit de la ſimple verite; mais 
c<toit un etat d' ivreſſe qui devenoit dange- 
reux. ' L' eſprit religieux a fait naitre le 
fanatisme: on a voulu commander telle et 
telle adoration: et la liberte de l' homme 
bleſſee dans fon plus beau privilege & eſt 
juſtement revoltee. Nous abhorrons cette 
eſpece de tyrannie; nous ne demandons 
rien au coeur qui ne fait pas ſentir: mais en 
eſt · il un ſeul qui ſe refuſe a ces traits lu- 
mineux et touchans qui ne lui ſont offerts 
que pour ſon propre bonheur? 


Ci eſt donner atteinte i Etre infiniment 
parfait, que de calomnier la raiſon et de la 
preſenter comme un guide incertain et trom- 
peur. La loi divine qui parle d' un bout 
du monde a l'autre, eſt bien preferable a 
ces religions factices, inventces par des pre- 
tres. La preuve qu' elles ſont fauſſes, & eſt 
qu elles ne produiſent que de funeſtes ef- 
fets: c'eſt un edifice qui penche et qui a 
beſoin d' etre perpetuellement étayé. La 

= „ V 
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Joi naturelle eſt une tour in6branlable: vi 
elle n' apporte Point la dyſcorde, mais la 
aix et 1 egalite. Les fourbes qui ont-oft 
ire parler Dieu au ton de leurs propres 
Hons ont fait paſſer pour des vertus les 
actions les plus noires; mais ces malheu- 
reux, en anrioncant un Dieu barbare, ont 
precipite dans Patheisme Jes coeurs ſenſi 
bles, qui aimoient mieux ancantir Fidee 
d'un Etre vindicatif que de montrer cet 
7 12 
etre effrayable a P univers ). 7: "ts 


11) La loi ee ee rg "6 ſimple et 105 pure, parle 
un langage uniforme à toutes les nations: elle 
eſt intelligible pour tout Etre ſenſible; elle 
n'eſt point environnee d'ombres, de myſteres; 
elle eſt vivante; elle eft gravse dans tous les 
coeurs en caraQeres ineffacables : ſes decrets ſont 
à couvert des revolutions de la terre, des inju- 
res du tems, des caprices de I uſage. Tont 
homme vertueux en eſt le prẽtre. Les erreurs 
et les vices ſont ſes victimes. Lunivers eſt ſon 
temple, et Dieu la ſeule Divinite qu'elle en- 
cenſe, on a repete ceci mille fois; mais il eſt 
bon de le redire encore, Oni, la morale eſt la 
ſeule religion neceſſaire a homme: il eſt re- 
ligieux des qu'il eſt raiſonnable; il eſt vertu- 
ceux des qu'il ſe rend utile: en rentrant dans le 
fond de 0 on eoeur, en conſultant ſon ere, tout 
homme ſaura ee quiil ſe doit A lui meme et ce 

qu'il doit aux autres. ; 


12) Ceft en ceraſant les hommes a force de 
ter- 
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Nous, aucontraire, ceſt ſur la bontè du Cre- 
ateur ſi viſiblement empreinte que nous éle- 


vons nos coeurs vers lui. Les ombres d' ici 
bas, les maux paſſagers qui nous affligent, les 
douleurs, la mort ne nous epouvyantent, point: 
tout cela, ſans doute, eſt utile, neceſſaire, at 
nous eſt meme impole pour notre plus grande 


felicite. Il eſt un terme a nos connoiſſances; 


nous ne pouvons ſavoir ce que Dieu fait. 
Que univers vienne à ſe diſſoudre, pourquai 
eraindre? quelque revolution qui arrive, nous 


tomberons toujours dans le ſein de Dieu. 
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terreurs, c'eſt en troublant leur entendement, 


0 


que la plupart des legislateurs en ont fait des 


. 


eſclaves et ſe ſont flattes de les retenir cter- 


nellement ſous le joug, FPenfer des Chre- 
tiens eſt ſans contredit le blaspheme le plug 
- njurieux fait à la bonte et à la juſtice divines. 
Le mal fait toujours ſur l' homme des impres- 
ſions beaucoup plus fortes que le bien: Ainſi 
un Dieu mechant frappe plus I imagination 


qu'un Dieu bon, Voila pourquoi on voit do- 


miner une teinte lugubre anime dans routes les 


religions du monde. Elles diſpoſent les mortels 
ala mélancolie. Le nom de Dieu renouvelle 


fans cefſe en eux le ſentiment de la frayeur. 


ne confiance ſihale, une eſperance reſpeſtueuſe 
honoreroient davantage Vauteur de tout bien. 
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CHAPITRE XII. 


Singulier Monument, 


| I. ſortois du temple. On mo conduiſit 
dans une place non éloignée pour conſi 
derer a loiſir un monument nouvelle. 
ment bati: il &tvit en marbre; il aigui- 
ſoit ma curioſitè et m ' inſpira le deſir de 
Percer le voile des emblemes dont il Ctoit 
-environne. On ne voulut pas m'expli- 
quer ce qu il ſignifioit; on me laiſſa le plai- 
lr et la gloire de le deviner. Une figure 
dominante attiroit tous mes regards. A la 
douce ma jeſtẽ de ſon front, a la nobleſſe 
de fa taille, a ſes attributs de concorde et 
de paix je reconnus I humanite ſainte. 
D' autres ſtatues Etoient à genoux, et re- 
preſentoient des femmes dans I attitude de 
Ja douleur et du remords. Helas! I em- 
bleme n etoit pas difficile à penetrer; to- 
ient les nations figures qui demandoient 
pardon a l' humanité des playes eruelles 
qu elles lui avoient cauſces Pemant mou de 
vingt fiecles! 
La France, à genoux, imploroit le par- 
don de la nuit horrible de la S. Bartheéle- 
mi, de la dure rẽvocation de Edit de Nan- 
tes, et de la perſecution des ſages qui na- 


quirent dans fon ſein. Comment avec la 


douceur de ſon front commit elle de ſi 
noirs attentats! L' Angleterre abjuroit ſon 
fanatisme, ſes deux roſes, et tendoit la 


main à la philoſophie; elle promettoit de 


ne plus verſer que le ſang des tyrans ). 
La Hollande deteſtoit ſes partis de Gomar 
et d' Arminius, et le ſupplice du vertueux 
Barnévelt. L Allemagne cachoit ſon front 
altier, et ne voyoit qu' avec horreur [hi- 

ſtoire de ſes diviſions inteſtines, de ſes fu- 
reurs Energumenes , de ſa rage theologique, 


qui avoit ſingulierement contraſts avec ſa 


froideur naturelle. La Pologne avoit en 
indignation ſes mepriſables confederes, qui, 


de mon tems dechirerent ſon ſein et re- 
nouvellerent les atrocites des eroiſades. 
L Eſpagne , plus coupable encore que ſes 


ſoeurs gemiſſoit d'avoir pourſuivi les reſtes 
deplorables de mille nations dans le fond des 


forèts et dans les trous des rochers, d'avoir - 


accoutume des animaux, moins feroces 
qu'eux, A boire le ſang humain *), .— Mais 
I Eſpagne avoit beau gemir, ſupplier, elle 
ne devoit point obtenir ſon pardon; le 


„ 


*** 6— 


5 177 Elle a tenu parole. „„ RES 
2) Les Europeens au Nouveau Monde, quel 
livre à faire! n 


r 
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ſupplice lent de tant de malheureux con. 
damnesaux mines devoit depoſer à jamais 
contre elle). Le ſtatuaire avoit repreſen. | 
tc pluſieurs eſclaves mutiles, qui crioient 
vengeance en regardant le ciel: on recu- 
loit d effroi, on croyoitentendre leurs cris, 
Un marbre veine de ſang compoſoit fa 
figure, et cette couleur effrayente Etoit 
1 comme * nam wo keg | 


* 
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39 ED je ſonge à ces inkortunes qui 
ne tiennent a la nature que par la douleur, 
enſevelis vivans dans les entrailles de la terre, 
oupirant après ce ſoleil qu ils ont eu le mal- 
heur de voir et qu'ils ne verront plus, qui ge- 
miſſent dans ces horribles cachots autant de 
fois quiils reſpirent et qui ſavent ne devoir ſore 
tir de cette nuit effroyable que pour entrer 
dans Pombre eternelle de la mort; alors un 
Ariſſon interieur parcourt tout mon Etre, je 
Kxois habiter les tombeaux qu'ils habitent, re- 
Tpirer avec eux Vodeur des flambeaux qui cclai- 
rent leur affreuſe demeure; je vois Por, idole 
de la terre {ous ſon veritable aſpe&t et je ſens 
que la Providence doit attacher a ce mème me- 
tal, ſource de tant de barbarie, le, chätiment 
des maux innombrables qu'il a eauſes, meme 
avant de voir le jour. 

4) Vingt millions d hommes ant ste e. 


Ses ſous Je r de ede, W "Ha 
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On voyoit dans le lointain I Italie, eau · 
ſe originelle de tant de maux, premiere 
ſource des fureurs qui couvrirent les deux 
mondes, proſternee et le front eontre ter- 
re elle &touffoit ſous les pieds la torehe ar- 
dente de l' ex communication; elle ſembloit 
woſer avancer pour folliciter fon pardon, 
Je voulus conſidèrer de pres les traits de 
ſon viſage; mais un coup de foudre recem+ 
ment tombe 1” avoit defigurs, et lorsque je 


m' approchai elle ètoit meconnoiflable et 


toute noircie des feux du tonnerrG. 
L' humanitẽ radieuſe levoit ſon front tou- 
chant au milieu de ces femmes humbles et 


humilièes. je remarquai que le ſtatuaire 


avoit donnè a ſon viſage les traits de cette 


nation libre et eourageuſe qui avoit briſe 


les fers de ſes tyrans. Le chapeau du grand 
Tell ornoit ſa tète); &'<toit le diadẽme le 
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 Tempire d' Eſpagne contient à peine ſept mils | 


lions d ames! 8 

5) Si Platon revenoit au monde, ſes regards 
tomberoient, ſans doute, avec admiration ſur 
les rẽpubliques Helvetiques, Les ſaiffes ont 
excells dans ce qui fait Peſſence des r&publi- 
ques, c*eſt-a-dire; dans la conſervation de 


leur liberté ſans rien entreprendre fur celle : 
des autres, La bonne foi, la eandeur, 1 4. 
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plus reſpeQablequi ait jamais eeint le front 
d' un monarque. Elle ſourioit à J auguſte 
philoſophie, ſa ſoeur, dont les mains pu- 
res et blanches eroient etendues vers le ciel 
qui la regardoit d'un oeil plein d' amour. 
le ſortois de cette place, lorsque vers k 
droite j appergus ſur un magnifique piede. 
ſtal un negre, la tẽte nue, le bras tendy, 
F oeil fier, I' attitude noble, impoſante, 
Autour de lui etoient les debris de vingt 
ſceptres. A ſes pieds on liſoit ces mots: Au 
vengeur du nouveau mond. 
le jettai un eri de ſurpriſe et de joie. 
Oui, me repondit - on avec une chaleur 
Egale a mes tranſports ; la nature a enfin 
erèe cet homme etonnant, cet homme im- 
mortel, qui devoit delivrer un monde de la 
tyrannie la plus atroce, la plus longue, la 
plus inſultante. Son genie, ſon audace, ſa 
patience, fa fermete, fa vertueuſe venge- 
ance ont été recompenſes :- il a briſe les 
fers de ſes compatriotes. Tant d' eſclaves 
OR Tos ; | Op- 


7s 
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VC . 

mour de travail, cette alliance avec toutes les 
nations qui eſt unique dans J hiſtoire, la force 
et le courage entretenus dans une paix pro- 
fonde, malgre la diſſerence des religions, voi- 
la ce qui devroit ſervir de modele aux peuples. 

et les faire rougir de leur extravagance, 
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opprimẽs ſous le plus odieux eſclavage, ſem- 
bloient n' attendr — que ſon ſignal pour for- : 


- 
F 
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| 
= 
il 
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| 
{ 
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| 


mer autant de heros. Le torrent qui bri- „ 
ſe ſes digues, la foudre qui tombe, ont un i 


effet moins prompt moins violent. Dans 
le meme inſtant ils ont verſele ſang de leurs 
tyrans. Frangois, Eſpangols, Anglois, 
Hollandois, Portugais, tout a été la proie nn 
du fer, du poiſon et de la flamme. Ia i 
terre de l' Amerique a bu avec avidite ce 


ſang qu elle attendoit depuis longtems, et 


les oſſemens de leurs ancetres lichement 3 
egorg6s ont paru s Eleyer alors et treſſuil. 


lir de Joie. OE IS TG ny | || 


Les naturels ont repris leurs droits im- 
prescriptibles, puiſque c'etoient ceux de I 


Wy 
la nature. Ce heroique vengeur a rendu 5 
libre un monde dont il eſt le dieu, et l au 
tre lui a decerne des hommages et des cou- =_ 
ronnes. Il eſt venu comme F orage qui s- | 
tend fur une ville criminelle, que ſes fou- | | | 


dres vont Ecraſer. Il a &te l' ange extermi- = 
nateur à qui le Dieu de juſtice avoit remis 
fon glaive: il a donné l' exemple que tot 
ou tard la cruauté ſera punie, et que la | | 
_ Providence tient en reſerve de ces ames for- i 
tes qu'elle dechaine ſur la terre N — 
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tablir ! Equilibre que 1 iniquits de la fr 


| ee a En dera 5. 


CH APITRE XI. 


ww | Le Pain, le Vin, ete. 


' etois {i charmè de mon conduQeeur, que 
craignois d chaque inſtant qu il ne me 
quittat. L. heure du diner etoit ſonnée 
comme j ẽtois loin de mon quartier, et que 
tous oa gens de ma connoiſſance étoient 
morts, je cherchois des yeux quelque trai- 
teur pour l' inviter poliment A diner et re · 
connoitre du moins ſa complaiſance: mais 
a chaque pas Je perdois la carte; je traver- 
fat *plufienrs rues fans (Fenicontrer un feul 
bouchon. | | . 


Que ſont devenus, m'ecriai- je, tous ces 


EI EY 
- ©” 3 * 


traiteurs, tous ces aubergiſtes, tous ces 
marchands de vin, qui unis et diviſes dans 
le meme em ploi, Croient touj jours en pro· 
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8 —. Quakers qui viennent de rendre la , 


erte a leurs negres;  Epoque memorable e 


touchante qui ma fait verſer des larmes, de 


jojs et qui me feta dereſter” 165 chretiend 4a 
neiles imiteront Pas. | 
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85 0 et peuplojent jadis cette grande ville 2 
On en rencontroit deux pour un a chaque 
earre four? — C Etoit encore la un des 
abus que votre ſi ſiecle laiſſoit ſuhſiſter. On 
tolẽroit une falſification mortelle qui tuoit 


ks citoyens en ſanté. | Le pauvre, c eſt - 


1 
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1) Celui qui tourne la broche ne peut met · 
tre la nappe, et celui qui met la nappe ne peut 
tourner la broche. C'eſt une choſe curieuſe 


examiner que les ſtatuts des communautes de 


la bonne ville de Paris, Le parlement fiege 
| gravement pendant plufieurs audiences pour fi-. 


xer invariablement les droits d' un rötiſſeur. 


Il vient de s' elever une cauſe unique en ce 


genre: la communauté des libraires de Pa- 5 
ris pretend que le genie des Monresquieux, des 


Corneilles etc. lui appartient de droit, que 
tout ce qui Emane des cervelles penſantes for- 
me ſon patrimoine, que les connoiſſances hu- 
maines fixces ſur le papier ſont un effet qu? el. 
le ſeule peut commercer, et que le ereateur 


du livre n' en pourra retirer d' autre fruit qus 
celui qu' elle voudra bien lui accorder, Ces 
pretentions ſingulieres ont et publiquement 


expoſces dans un memoire imprime, Mr, 


1 homme de Lettres eloquent et plein 


genie, a verſe le ridicule a pleines mains 
15 ces riſibles marchands; mais ce ridicule 


an du commerce en ee 


percant- retombe natureilement ſur la wy 
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A. dire, les trois quarts de la ville, qui, ne 
pouvant faire venir a grands fraix e vins 
naturels, entraine par la ſoif, par le be: 
ſoin de reparer ſes forces Abarten trouvoit 


5 apres le travail une mort lente dans cette 
boiſſon deteſtable, doit F uſage journalier 
cachoit la perfidie. Les temperamens 


Etoient afloiblis, les entrailles deſſéchées. 


Que voulez - vous? les droits d*entrie 


Etoient devenus fi excellifs. qu ils ſurpal. 
ſoient de beaucoup le prix de la denree. On 
eut dit que le vin ètoit defendu par la loi, 
du que le ſol de la France füt celui Go 
Y Angleterre, | 

Mais peu importoit qu une e ville entiere 
: fat empoiſonnèe, pour vu que le bail 2. 


fermes hauſſät at 9 année en année = 
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2 Un villegevis poſſedoit un ane, al 
portoit deux grands paniers poſes en equilibre 
Tur ſon dos. On remplit les paniers de pommes, et 


les pommes excedoient la meſure des paniers, 


Le pauvre animal}, quoique lourdement leſte, 
marchoit dꝰ un pas obcifſant et docile. A quel- 


-ques pas du village le manant vit des pom | 


mes miures qui pendoient à des arbres; f 


Porteras bien celles - ci, dit - il, _Puiſque ts 


Portes les autres, et il en charges ane. 
L' ane auſſi patient que fon maitre toit exi- 
geant, redoubloit d efforts, mais n en pou- 

: 7 wn 
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flloit que le papier timbre ruinät les fa - 
milles, que le vin fur hors de prix, pour 
ſatisfaire l horrible avidite du traitant; et 
comme le grands ne mouroient point de ce 
poiſon cache, il leur etoit fort indifferent 
que la populace diſparoiſſe: e ẽtoit ainſi qu 

ils appelloient la partie laborieuſe de la na- 
tion, — Comment ſe pouvoit- il qu” on 
et detourne les yeux volontairement d'un 
abus meurtrier et auſſi funeſte à la ſociete? 
Quoi! T' on vendoit publiquement du poi- 
ſon dans votre ville, et I' exactitude du 
magiſtrar s eſt trouvèe en defaut? Ah, 
peuple barbare! parmi nous, des que le 
melange trompeur ſe fait ſentir, ce crime _ 
eſt capital, l' empoiſonneur eſt mis à mort: 
mais auſſi nous avons balaye ces vils mal- 
titiers qui corrompent tous les biens qu 
ils touchent. Les vins arrivent ſur les 
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roit plus, la meſure &toir comblee.” - Le ma- 
nant rencontra encore une pomme fur fon che- 
mins oh, dit-il, pour nue, pour une ſeule tu 
ne la refuſeras pas, Le pauvre ane ne put 
nen repondre, mais tomba de laſſitude, et 
mourut ſous le fajx. Or, voici la morali te 
Le villageois eſt le prince, et le peuple eſt 
ane: mais il eſt un peaple· äne pacifique, 
qui aura la complaiſance de ne point tomber 
i terre; il mourra debout. 
8 85 
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marchés publics tels que la nature PO ah 
gonnés, et le baurgeois de Paris. riche ou 
5 urre, boit actuellement un verre de vin 
Lurie à la, ſantè de ſon roi, de fon roi 
qu il aime, et qui elt. ſenſible autant a ſon 
eſtime qu à ſon amour. — Et. le Pain, 
eft-il cher? — II. reſte preſque toujours 
au meme prix) parce qu on a ſagement 
- Etabli,des greniers publics, toujours pleins 
en cas de beſoin; et que nous ne vendons 
pas imprudemment notre bled à ! étranger, | 
pour: le; racheter. deux, fois plus cher trois 
mois apres;.', On a balancẽ 1'intcrer du 
cultivateur- er du conſommateur „ et tous 
deux y trouvent leur compte. IL. erpor. 
tation n eſt pas defendue, parce qu elle 
aſt tres utile; mais on y met des bornes 
| Judicieuſes; Un homme eclairs. et integre 


De et. Equi ibre, et ferme 8 
er 
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* du crime eſt de rendre un peuple aiſe 
et content. La: neceſſité, le beſoin enfantent 
les trois; quarts: des forfaits, et le peuple 
chez qui regne |. abondance ne rocele: ni 
meutriers ni voleurs. La premiere maxime 
qu un roi e ſavoir, c? eſt. que les moeurs 
- dependent. A. anne "One 
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des qu il panclie trop d' un ebe 9 'D'ail- 
leurs, des canaux coupent le royaume et 
permetrent une libre circulation: nous 
#vons ſou joindre la Saone à la Moſelle et 
a la Loire, et operer ainſi une nouvelle 
jonction des deu mers; infiniment ples. 
utile que l ancienne. Le commerce ro- 
pand es tréſors d Amſterdam 4 Nam 
tes, et de Rouen A Marſeille. Nous 
avons fait ce canal de Provence, qui 
manqudit à cette belle Province tw orice 
des plus doux regards du ſoleil. Erwain 
un citoyen 26lé vous offroit ſes danberes of 
{on courage, tandis 4 vous ipayiez che- 


9 8e faiſons ** 55000 belles ſpeculations 
du monde, nous calculons, nous Ecrtvons, naus 
nous erivrons de nes idees politiques, et ja- 
mais les bevues n ont Ste ſi mulriplices, Le 
ntiment nous eclaireroit Tans doute d une 
maniere plus fire. Nous fommes Hevenus 
barbates er ſeeptiques, „ une pretendue balan- 
ce à la main. Redevenons hommes. c'eſt de 
coeur et non le genie qui fait les operations = 
Fange et genereuſes, Henri IV a &£ le meil- 
eur des rois, non per Tetendue de ſes con- 
noiffances, mais parcequ aimatit fincerement 
les hommes te coeur lui diceit ce qui devoit 
allurer le bonheur. Quel ſiecle maltieurens 
que Felui od on le raiſonne! h 


* 
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rement des 6uvriers frivoles, vous aver laiſſe 
cet honnete homme ſe: morfondre pendant 
vingt ans dans une inaction forcee. Enſin 
nos terres ſont ſi bien cultivees, I tat de 
laboureur eſt devenu fi honorable, I ordre 
et la liberte regnent tellement dans nos 
campagaes, que {i quelqu' homme puiffant 
abuſoit de ſon miniſtere pour commettre 
quelque monopole, alors la juſtice qui $6 
eve au deſſus des palais, mettroit un frein 
3 ſa remerits. La juſtice n'eſt plus un vain 
nom, comme dans votre hecle; ſon glaive 
en ſur toute tete criminelle, et cet 
exemple doit ètre encore plus fait pour in- 
timider les grands que le peuple; car les 
emiers {ont cent fois plus diſpoſès au vol, 
2 la rapine, aux een, de toute 
eſpece. — $ 
Entretenez-moi, je vous pris; de oette 
matière importante. Il me ſemble que vous 
aver adoptẽ la ſage methode d Nagel 
ner les bleds; cela eſt tres bien fait; on 
revient ainſi et d'une maniere ſüre les cas 
lamites publiques. Mon ſiecle a commis 
de graves erreurs à ce fu jet; il etoit fort 
en calcul; mais il ny faiſoit jamais entrer 
la ſomme Epouvantable des abus. Des &cri- 
vains bien intentionnes ſuppoſoient gratui· 
- temen 
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tement d' ordre; pareequ- abe ee ſeſſort 
tout xouloit le plùs faeilement du monde. 
Oh! comme on ſe diſputoit ſur la fameuſe 


lo d eee Det 0 ces belles 
. 4 diſpu- 


6 


final de la felicité publique, a eté le ſignal 
de la famine; elle veſt aſſiſe ſur les gerbes 
des recoltes les plus fortunces; elle a déevors 
le pauvre a Ja porte des greniers qui erouloiĩent 
hs  abondance des grains. Un fleawmoral, 
julqu' alors inconnu à la nation, lui a rendu 
ſon propre ſal- crranger, et a montré dans le 
jour le plus horrible la depravation humaine. 
L homme s' eſt montre le plus cruel ennemi de 
homme. Epouvantable exemple, auſſi dans, 


gereux que le fleau meme, La loi enfin a con- 


acre elle meme I inhumanitè particuliere. Je 


erois beaucoup A la profonde humanite des ecri- 


vains qui ont etc les fauteurs de eette loi; elle 
ſera peut · ẽtre du bien un jour: mais ils doivent 
eternellement ſe reprocher d' avoir eauſe, ſans 
le vouloir, la mort de pluſieurs milliers d home: 
mes et les ſouffrances de eeux que la mort a/ 
epargnes, Ils ont été trop precipites; ils ont: 
vu tout, excepts la cupidité humaine, puiſ⸗ 
ſamment excit6e par eetie amoree dangeieuſe. 
C'eſt un phon, (dit energiquement Mfr. Lin- 
guet) qu ils ont mis daus la main du Commerce, 
et avec lequel il a ſuct la Habt ance du Heuple. 
. La clameur publique doit l' emporter fur les 


— - On 1 des exis W 
| one 


) Cette ans loi 6 qui Heveit etre i” 7 
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| diſputes;eomme le. peuple ſouffroit Iafaim? 
| e Remerciez la Providence qui gouver- 
| noit ce Royaume; ſans elle vous aurier 
brouté t herbe des champs ; mais elle a eu- 
donc P inſtitution eſt actusllement mauvaiſe, 
Que le mal parte dune cauſe locale, n im- 
porte, il falloit la deviner, la prevoir, la pre. 
venir, ſeutir qu' un beſoin de premiere neceſſi- 
te ne devoit pas ètre abandonnc au cours for- 
tuit des évenemens; qu' une 'nouveante auſſi 
Etrange dans un vaſte royaume lui donneroit 
= une ſecouſſe qui opprimeroit certainement la 
| partie la plus foible. C*eroit cependant le con- 
traire que les Economiſtes fe promettoient. Ils 
doivent avouer qu' ils ont eté égarés par le de. 
fir meme du bien public, qu ils n' ont pas al- 
fes muri le projet, qu ils Pont iſolé tandisque 
tout fe rouche dans Pordre politique. Ce neſt 
pas aſſes d' etre caleulateur; il faut etre homme 
d' tat; il faut eſtimes ee que les paſſions detrai- 
ſent, alterent ou changentz il faut peſer ee que la · 
_ ion des riches peut operer ſur la patrie pauvre. 
On ra voulu appercevoir l' objet que ſous trois 
faces, et ' on a oublie la partie la plus importante, 
celle des manouvriers qui compoſe à elle ſeule 
les trois quarts de la nation. Le prix de leur jour - 
mne n a point hauſſe, et! avide fermier les a tenus 
dans une plus <troite dependance: ils n' ont 
pu appaiſer les cris de leurs enfans par untrs- 
vail redouble. La eherté du pain a «te le ther- 
mometre des autres alimens et hg ep” 
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pitis de Jous, et Joss perth, par 
que vous ne ſakits der ier. - "Que 
Ferreur* et prolifique. Ra a. | | 
II eſt une profeſſion Lene 8 le 
tous les eitoyens, e' eſt Nagriculture, priſe 
dans un ſens univerſel. Les femmes, com- 


me plus foibles et deſtinses aux ſoins Pure. 
ment domeſtiques, ne travaillent jamais 4 
2 leurs mains filent la laine, le lin; 


Les hommes rougiroient de lea char 
per de quelque metier- penible. | NS I 


Trois ehoſes ſont Tpecialement ne | 


neur parmi, nous: faire un enfant, enſe- 
ſemencer un champ, et batir un isn 


Auſſi les travaux des eampagnes ſont mo- 
kerés. "ON ne voit TAY, manouvriers - | 


$ "ft Irouve m moins Toke + ep "moitic, 2 = 


denc n'a &e qu' un voile decevant pour exer- 
cer legalement les plus horribles monopoles; 
on l' a tournce contre la patrie dont elle devoit 


faire la ſplendeur. Gemiſſez, scrivains! et 
quoique vous ayez ſaivi des mouvemens gence. 


reux d'un coeur vraiment patriotique, ſentes 
eombien' il ai&te dangereux de ne pas connol. 
tre votre | frecle et [les hommes; et de leur 
avoir preſente un bienfait -quiils/ ont -changs 

en poiſon; c'eſt a vous preſentement de ſonls- 
ger le malade dans la cure qui le tue, de lui 
indiquer le remede, et de le ſauver, n vous 
elt poſſible: Hie 8 boc . 


villes; on va au N le trouver dans les 
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fatiguer | des l' aurore pour ne ſe repoſer 


qu après le coucher du ſoleil, porter toute 
la chaleur du jour et tomber epuiſes, im- 
plorant en vain une parcelle des biens qu ils 
ont fait naitre. Etoit · il une deſtinee plus 


affreuſe, plus aceablante, que celle de ces 


cultivateurs en ſous ordre, qui ne voyoient 
après leur labeur que de nouvelles fatigues, 
et qui rempliſſoient de gemiſſemens ẽtroit et 
et court. eſpace de leur vie! Quel elclaya- 
ge n' etoit pas preferable à cette lutte ter. 


nelle contre les vils tyrans qui venoient pil- 


ler leurs foyers en impoſant des tributs alin. 


digence la plus extreme! Cet excès de m6. 


is affoibliſſoit en eux le ſentiment.meme 
du deſeſpoir; et dans ſa dẽplorable condition, 
le payſan accablé, avili, en tracant un dur 
ſillon, courboit la tete et ne ſe Nee | 


plus. de lon boeuf. _ | 
Nos .compagnes fertiliſtes rentiſſent de 


chants d- allegreſſe. Chaque pere de fa · 


mille donne 1 eee La Br ff mo- 
dere. et desqu? elle eſt finie, la j Joie. recom-' 


mence: des interyalles de repos fendent 
le zele plus actif; il eſt toujours entretenu 
par des jeux et des danſes 3 On 
alloit autrefois chercher le plaiſir dans les 


* 


{ 
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villages; on n. y voit que des viſages a. 


Le travail n'a plus cet aſpect hideux et'r6+ 
voltant, parcequ-il ne ſemble plus le par- 
tage des eſelaves Une voix douce invite 


au devoir, et tout devient facile, aiſè, mo- 


me agreable. Enfin, comme nous n avons 
pas cette -quantite prodigieuſe d oiſifs qui, 


comme des humeurs ſtagnantes, genoient, - 


l circulation du corps politique, la pareſſe 


bannie, chaque individu connoit de doux loi- 
ſirs, et aucune claſſe ne e trouve nnn 
my ſupporter F autree. 
Vous concever. dang qua: n vehaurni n moi- 


nes, ni ꝓrẽtres, ni domeſtiques nombreux, 


ni alen ni ouvriers d un luxe 
pueril, quelques heures de travail rappers: 
tent beaucoup au · delà des beſoins publics; 
elles fructifient en bonnes productions et 
de toute eſpece: le ſuperſſu va trouver V.& 
tranger et nous panne, de aduvelles den. 
ne. r 5 

pen ces march wb ment. pour: 
vus de toutes les choſes nëceſſaires à la vie, 
legumes, fruits, poiſſans, volailles. Les 


riches n affament point ceux qui ne le ſont. 


Loin de nous la crainte de ne point 
jouir ſuffiſamment. On ne connoit point cette 


| nn aviditè d' enlever trois fois plus 
5 "= 


\ 
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qu'on me Pei 
en horreur. e 
81 — pendant une o anne, now 
traite en maritre, cette difette-n' emporte 
point pluſi ieurs milliers: d hommes; les re 
niers s ouvrent, et la age: -prevoyance de 
Fhomme a dompté 1 inclemence des airs 
et le eourraux du ciel. Une nourriture 
: maigre, ſcche; mal prepares et de mauvuis 
fue, n' entre point dans ' eſtomae des hom- 
mes les Plus laborieux. L'opulent ne fc. 
pare point la plus pure farine pour ne luiſ. 
fer aux autres que le ſon; cet outrage in- 
eoncevable ſeroit un crime honteux. Sil 
parvenoit à nos oreilles qu'un ſeul:efit ref 
fetmi la langueur de la faim, nous nous 16. 
garderions tous comme eoupables de ſes 
maux, et 4 nation N leroit dans les 
| harmes. * 17 1721 

iti W een 8 | 
inquiẽtude ſur ſes beſoins. La famine, em- 
me un fpetre-men acant, ne Þ arrache point 
du grabat o il gobtoit our quelques 
Wut X oubli de ſes dockt. II eile 
ſuns fegarder triſtement les pi a 
qu ſoleil. Sil appaiſe te — de la 
fam, _ ne eraint — te 
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| f ceux qui ꝑoſſedent des richeſſes, les ems | 
ploient à faire des experiences neuves et uti- 
les, qui ſervent a. approfondir une. ſcience, 


1 : 


X porter un art vers {a perfection; ils ele+ 


vent des Edifices. majeſtueux; ils ſe diſtin- 
guent par des entrepriſes honorables: leur 


fortune ne s' ecoule pas dans le ſein impur 


d une concubine, ou ſur une table eriminel- 


le dù roulent trois dés; leur fortune prend 
une forme, une conſiſtence reſnectable aux 


yeux charmès des eitoyens. Auſſi les traits 
de | envie nꝰ attaquent point, leurs poſſes: 
ſions ;. on bènit les mains genereules qui, 

depolitaires des biens de la providence, ont 
rempli ſes vues en clevant ces. monumens 


* 


il 

88 1 
' utl S5. « | 
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- Mais. quand nous confiderons. les. riches 


charioient, point de matiere plus vile que 


leurs ames. L or dans les mains, la baſſeſ - 


ſe dans le coeur, ils avoient forme. une 7 
eſpece de conſpiration contre. les pauvresʒ 
is abuſoiont du trarail, de la peine, de la 
fatigue, des efforts de tant d infortunes;. - 


ils comptoient pour rien la. ſueur de let 
front, et cette erainte affreuſe de l 


ah ils. voyuient e 


1 


1 
4 
1 
' 3 
L | 
"1 
4. 
Is | 
it 


— 
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abandonnce. Cette violence - la 85 Toit 
tournèe en juſtice, - ' Les loix n agiſ⸗ 


ſoient plus As pour conſaecrer leur 
brigandage. Comme un incendie em- 
braſe ce qui l' avoiſine, ainſi ils de. 


voroient les limites qui to ent leurs ter- 


res; et dèsqu on leur voloit une pomme, 
ils pouſſoient des cris inextinguibles, et la 
mort feule Pouvoit expier un attentat auſſi 


Enorme. — Qu avois- je i répondre? 


Je baiſſois la tete, et tombe dans une pro- 
fonde reverie je marchois eoncentré dans 
mes penſces — Vous aurez d' autres ſu- 


ets de refiechir, me dit mon guide; re. 


marqez (quiſque vos yeux font trxes en ter. 


re) que le ſang des animaux ne coule point 


dans les rues et ne reveille point des idees 


de carnage. Lair eſt preſerve de cette 
vdeur cavern qui engendroit tant de 


maladies. La proprete eſt ie f igne le moins 


Juivoque os Fordre et de harmonie pu- 
blique; elle regne dans wy les lieux. Par 
une precaution ſalubre, et j oſerai dire 
morale, nous avons tak; les tueries hors 
de la Ville Si la nature nous a condamnes 
I manger la chair des animaux. du moins 
nous nous é&pargnons le ſpectacle du trẽpas. 


Le mætier de e eſt exerce par des 
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⁊trangers forces de s expatrier; ils ſont 


proteges par la loi, mais non ranges dans 
{a elaſſe des citoyens. Aucun de nous 
exerce cet art ſanguinaire et cruel; nous 
craindrions qu” il n aceoutumãt inſenfible- 
ment nos freres à perdre Fimprefſion na- 
turelle de commiſération; et la pitie, vous 
le favez, eſt le plus beau; le plus digne 
prelent que nous ait fait la Nature. *) 


oy 


. ; CHAPITRE RXV ˖ · 


Le Prince Aubergiſte. 
Vos voules diner, me dit mon guide. car 
la promenade vous a ouvert lappetit? Eh 
bien! entrons dans cet auberge — ſe 


reculai trois pas. Vous ny penſez pas lui 
dis je; voila une porte cochere, des armes, 
des ᷑euſſons. C eſt un prince qui demen- 


re ici — Eh, vraiment oui] c' eit un 
bon prince, car il a toujours che? lui trois 
tables ouvertes, I une pour lui er {a famil- 
le, l'autre pour les ètrangers et la troiſié- 
me pour les necefliteux — Va- t · il beau 
Coup des tables pareilles dans la ville? << 


Chez tous les Princes — Mais il doit / 
9 7, * 
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des Voyages. 
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Þ eloquence du coeur, la douceur. 


 trouver bien. des paraſites. faintans? — 


Foint de tout: car. des que quelqu'un & en 


fait une habitude et qu il n eſt pas <tranger, | 


alors on le remarque, et les cenſeurs de la 
ville en ſondant ſes diſpoſitions lui aſſignent 
un emploi; mais s il ne paroit propr e Qu'2 


manger, on le bannit de la cite, comme 


dans la r&publique des abeilles on chaiſe de 
la ruche toutes celles qui ne ſavent que des 
vorer la part commune — Vous aver done 


* Es / 
des cenſeurs? — - Qui, ou plutt ils me · 
ritent un autre nom: Ce ſont des admone- 


ſteurs qui portent partout le flambeau de la 


miſon, et qui gueriſſent les eſprits iadogi- | 


les ou mutines, en employ ant tour- 2 tour 
| et 1 P 

Ces tables ſont inſtitutes. pour les viell- 
lards, les convaleſcens, les femmes encein- 


tes, les orphelins, les Etrangers. On 8) 


aſſied: ſans honte et ſans ſerupule. Ils y 


trouvent une nourriture ſaine, legere, 
abondante. Ce prince qui reſpecte I hw 


manite:, n'&tale point un luxe auſſi revol- 


| doure perſonnes 5 il ne fait point de ſa table 


aration d'opera;, il ne ſe fait pas dar 


A „ eh AE CI 
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Foes quieſt une veritable honte, d'une pro- 
fuſion outree, inſenſte '): quand il dine, il 
ſonge qu il na qu un eſtomac et que ce ſe- 
roit en faire un dieu que de lui preſenter, 
comme aux idòles de l antiquite, cent for- 
tes de mets dont il ne ſauroit gotiter. 


Tout en converſant” nous eien 
deux cours; et nous entrimes dans une ſal- 
le extrèẽmement profonde: c toit celle 
des ẽtrangers. Une ſeule table deja ſervie 
en pluſieurs endroits en occupoit toute la 
longueur. On honora mon grand ige d un 
fauteuil: on nous ſervit un potagè ſuecu· 
lent, des legumes, un peu de gibier et des 
fruits, le tout — accommode' 9p 
5 2 11 G "_ 


WS 


dh 
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3 En voyant l' de FRG gargantua' dent 
la bouche, large comme celle . unt four, en- 
gloutit en un ſeul repas douze cents livres de 
pain, vingt boeufs, cent moutons, Px , cent 
poulets, quinze cents lievres, deux mille call 

les, douze muids de vin, fix mille peches etc. 
quel homme ne dit Wb cette i TY 
is celle 4 un roi. W mr 


1 


pr in- 


7 


Voilà qui eſt admirable, m ecriai . je: 
oh! que c eſt faire un bel emploi de fes 
richeſſes que de nourrir ceux qui ont faim, 
Je trouve cette facon de penſer bien plus 
noble et bien plus digne de leur rang 
Tout ſe paſſa avec beaucoup d' ordre; une 
converſation decente et animèe pretoit de 
nouveaux agrẽmens a cette table publique. 
Lie prince parut, donnant ſes ordres de c- 
te et d autre d une maniere noble et affable, 
Il vint à moi en ſouriant; il me deman- 
da des nouvelles de mon ſiecle; il exiga 
que je fuſſe ſincere. Ah lui dis -je, vo 
emiers ancetres n ẽtoient pas ſi genereur 
que vous l. il paſſoient leurs jours à la chaſ: 
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prince ſe ſont aſſis à la table d'un feſtiq qui 


coutoit pres d'un million. VNV 
3) La chaſſe doit ere regardée comme un 
divertiffement ignoble et bas. On ne doit tuer 
les animaux que par neceſſité, et de tous les 
emplois c'eſt aſſurément le plus triſte. Je 
relis toujours avec un nouveau degre d'atten- 
tion ce que Montaigne, Rouſſeau et autres 
philoſophes ont ecrit contre la chaſſe. Þ aime 
ces bons Indiens qui reſpectent juſqu'au ſang 
des animaux. Le nature] des hommes ſe peint 
dans le genre de plaiſirs qu ils choiſiſſent. = 
1275 e quel 
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Fils tuoient des lievres, e &tgient par oi- 
fvete, et non pour les faire mangera ceux 
qui en avoient te manges. Ils n'eleverent 
jamais leur ame vers quelqu' objet grand 

et utile. Ils ont dépenſé des millions pour 
des chiens, des valets, des chevaux et des 
flatteurs: enfin ils ont fait le metier de cour- 
tilans; ils ont abandonnè la caule dela patrie. 
Chacun levoit les mains au ciel d ton- 
nement; on avoit toutes les peines du mon- 
de a ajouter foi a mes paroles. L. hiſtoi- 
re, me diſoit · on, ne nous avoit pas dit tout 
cela; au contraire — Ah! repondis - je 
les hiſtoriens ont ets plus coupables que 


* 
| * 
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quel plaifir affreux, de faire tomber du haut 
des airs une perdrix enſanglantee, de maſſa. 
crer des lievres ſous ſes pieds; de ſuivre vingt 
chiens qui hurlent, de voir dechirer;un pau» 
vre animal! Il eſt foible, il eſt innocent, il 
elt la timidite meme; libre habitant des fo- 
rets, il ſuccombe ſous les morſures de ſes en- 
nemis: I' homme ſurvient et lui perce le 
coeur d'un dard; le barbare ſourit en voyant 
ſes belles edres rouges de ſang et les larmes 
inutiles qui ruiſſelent dans ſes yeux, Un tel 
paſſetems prend fa ſource dans une ame natu- 
rellement dure, et le charaQere des chaſſeurs 
neſt autre choſe qu*nne indifference prete a 

ſe changer en cruaute, Co 


* 
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Apres le dine on me propoſ la come. 
die. J ai toujours aime le ſpettacle et je 
'F aimerai dans mille ans d'ici, fi je vis en. 
core. Le coeur me battoit de joie. Quele 
piece va. t · on jouer? Quelle eſt la pièce de 
theatre qui paſſera pour un chef · d' oeurre 
parmi ce peuple? Verrai · je la robe des 
Perſans, des Grecs, des Romains, ou ha- 
bit des Francois?  Detr6nera-t-on quelque 
plat tyran, ou poignardera - -t- on quelque 
imbecille-qui ne ſera point ſur ſes gardes? 
Verrai- je une conſpiration, ou quelque 
ombre ſortant du tombeau au bruit du ton. 
nerre? Meſſieurs, aver vous du moins de 
bons acteurs? De tout tems ils ont et tuut 

3 les grands pottes — Mas, 
oui, ils ſe donnent de la peine, ils eto- 
dient, ils ſe laiſſent inſtruire par les meil- 
leurs auteurs; pour ne pas tomber dans les 
Plus viſibles comtre-ſens; ils ſont dociles, 
quoiqu ils ſoient moins illettres que ceux de 
votre ſiecle. Vous avier peine, dit-on, 1 
rencontrer un acteur et une aftrice paſſs- 
bles; le relte toit digne des ops” des 
rb ou · 
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boalevards, Vaus aviez. un petit theitre 
mesquin et miſerable, dans la capitale riva- 
le de. Rome et d Athenes; encore ce theũ · 
tre &toit pitoyablement gouverné Le 
comedien, à qui l on donnoit une fortune 
qu il ne meritoit gueres, oſoit avoir de lor - 
gueil, moleſtoit! homme de genie) qui 
ſe voyoit force de lui abandonner ſon chef- 
doeuvre. Ces hommes ne mouroient pas 
de honte d'avoir refuſe et jou6-A regret 
les meilleures picces de thẽitre, tandis que 
eelles qu'ils accueilloient avec transport 
portoient par ce ſeul temoignage le ſigne 
de leur rẽprobation et de leur chiite. Bref, 
Us n intereſſent plus le public aux querelles 
de leur _ et u e e r 


n 


2 2 —— 
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I} En Fa le gouvernement eſt monar- 

chique et le theatre republicain. Te n' eſt 
point 1a le moyen que art dramatique ſe per- 
fectionne de ſitôt; j'oſe meme dire que toute 
piece excellente pour le peuple ſera proſerite 
par le gouvernement. Meſſieurs les auteurs, 
faites des tragedies , ſur des ſujets antiques : 
on vous demande des romans et non des pein- 
tures capables de toucher et d'inſtruire la na- 
tion; berces- nous d' anciens contes de peau 
Cine, et ne peignez point les Evenemens 2 
ſurtout les hommes — 


{ 


th. 
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Nous avons quatre ſalles de ſpectacles 
au milieu de quatre principaux quartiers de 
la ville. C'eſt le gouvernement qui les en · 
tretient; car on en a fait une cole publi- 
que de morale et de gout. On a compris 
toute Influence que 1 aſcendant du genie 

peut avoir ſur des ames ſenſibles ). Le 


N 5 
N 
8 
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2) Ala foire et ſur les remparts on donne 
au peuple des picces groſſieres, obſcenes, ri. 
dicules, tandis qu'il ſeroit fi aiſé de lui don - 


; ' ner de petits drames honnétes, inſtructifs, re - 
g jouiſſans, mis enfin a ſa portée. Mais peu im. 

N porte à ceux qui gouvernent, qu'on empoiſon- 
1 ne ſon corps au cabaret, en lui verſant un vin 
= - frelate dans des pintes d'ctain, et qu” on cor - 


= rompe ſon ame i la foire par des farces miſc. 
; rables. S'il prend au pied de la lettre les 
| legons de vols qu'il regoit chez Nicolet, (pre- 
ſentes. comme des tours de gentileſſe) une po- 
tence eſt bientor dreſſce. Il exiſte m&@me une 
ſentence de police qui condamne expreſſement 
le e à des parades licencieuſes, et qui 
defend aux hiſtrions des remparts de rien 
dire de raiſonnable ſur leurs treteaux; le tout 
par conſideration pour les reſpectables privilé- 
ges des comediens du roi, Ceft dans un ſie - 

cle police, ceſt:en 1767 qu' on a rendu une 

| telle ſentence. Quel mepris on fait du pauvre 
peuple! comme on neglige ſon inſtruction; 
comme on craint de faire entrer dans 2 
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geoie a frappé les coups les plus ommns 


fans effort, ſans violence. O eſt entre les 
mains des grands Poëtes que reſident. pour . 
 ainfidire les coeurs de leurs coneitoyens: ils 


le modifienta leur gre. Qu ils ſont coupables, 
lors qu ils produiſent des maximes dangereu- 
ſes! Mais que notre plus vive reconnoiſſance 

devient bornee lors qui ils frappent le vice 


et qu' ils ſervent P humanite. Nos auteurs 


dramatiques n ont d' autre but que la perfe- 
ion de la nature humaine; ils tendent 


tous à &lè ver, à affermir P ame, et la rendre 


independante et vertueuſe. Les bons cito- 
yens ſe montrent empreſſes aſſidus à ces 
chef · d' veuvres, qui remuent, intèreſſent, 
entretiennent dans les eoeurs cette mo- 


tion lalutaire qui diſpoſe à la piti6: carafte- 


re diſtinctif de la veritable grandeur ). 


1 a. dt 
_ 


. 1 
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quelques traits d' une lumicre pure. II eſt 
vrai qu'en recompenſe on <Epluche avec le plus 
grand ſoin les hemiſtiches qui doivent Etre re- 
cites ſur la ſcene fran goiſ .. 
3) Quelle force, quelle energie, quel tris 
omphe aſſure n' auroit pas ndtre theatre, fi no- 


tre gouvernement, au lieu de le regarder com- 


me Paſyle des hommes oiſifs, le conſideroit 
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No Arens ſur une belle INE au 
onion de laquelle &toit fitue un edifce 
d'une compoſi ition majeſtueuſe. Sur le 
haut de la fagade étoient pluſieurs figures 
allegoriques. A droite, Thalie arrachoit 
au vics un masque dont il étoit couvert, 

et du bout du doigt montroit ſa laideur A 
gauche, Melpomene armée d'un poi- 
gnard, ouvroit le cõtẽ d'un tyran et expo- 
foit aux yeux de tous ſon coeur devore de 
. eee n Eo nag 

Le theatre ane un demi- adele avan- 
ce." de forte que les places des ſpectateurs ö 
ẽtoient commodement | diſtributes. © Tout 
le monde <toit aſſis; et lorsque je me rap- 
men la 8 fh _ bl Sega ire me voir 


jouer 


33 
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comme Pecole des vertus et des deyoirs du 
Citoyen? Mais qu' ont fait nos plus beaux ge- 
nies? Ils ont puiſe leurs ſujets ches les Grees, 
ches les Romains, ches les Perſes; Kc. ils nous 
ont preſenté des moeurs ctrangeres on plutöt 
fadices: . pores harmonieux, peintres infide- 
les, ils ont fait des tahleaux de fantaiſie; avee 
leurs héros, leurs vers empoulés, leur couleur 
monotone, leurs cinq actes, ils ont gate Tart 


e , qui n'eſt autre choſe qu'une pein- 
ture ſimple, fidele, animee des Goes wr 
 kemporaines' "er ſablitantes,” e 
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Dt. 5 33 1 
jouer une piẽce, je trouvois ce peuple plus 


tage, plus attentif aux aiſles des citoyens. 


On navoit point Pinſolente aviditè de faire 
entrer plus de perſonnes que la fallen en 


pouvoit raiſonnablement contenir; il reſtoic 


toujours des places vuides en faveur des 
etrangers. L' aſſemblé etoit brillante; et 
les femmes Etoient/galamment-vetues, mais 

decemment arrangce. 


4 


Ie ſpedctacle ouvrit par une ſimphonie 
qu'on avoit eu ſoin de marier au ton de la 
piece gn'on alloit repreſenter. — - Som- 


 mes-nous a | Opera, dis- je; voila un mor- 
ceau ſublime? — Nous avons ſcu reunir 


ſans confuſion les deux ſpectacles en un 


ſeul, ou plutot reſuſcite l' ancienne alliance 


que la poëſie et la muſique formoient cher. 


les anciens. Dans les entre · actes de nos 


drames, on hous fait entendre des chants 


animès qui peignent le ſentiment et diſpo- 
ſent Lame a bien goũter ce qui va lui ètre 
offert. Loin de nous toute muſique effèmi- 
nee, baroque, bruyante, ou qui ne peint 


rien. Votre opera étoit un compoſé bi- 


zarre, monſtrueux; nous avons ſaiſi ce 


qu il avoit de meilleur. Tel qu'il @toit de 
yorrs tems il Etat Jin d'ctrs A f abt ties = 
Es N Jo 


— 
—— 
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juſtes reproches toy: ſages et de, gens & 


A. ); mais aujourd' hui. e 1 
Comme il diſoit ces mots on love Eu E 

bn ſcene étoit a Toulouſe. Je vis ſon ea. | 
pitole, ſes capitouls, ſes | juges, ſes bour- 
reaux, fon peuple fanatique. La famille : 
de Pinfortune Calas parut et m' arracha des 
larmes. Ce vieillard paroiſſoit avec ſes 
cheveux blanes, fa fermets tranquille, ſa 
douceur heroique, Je vis le fatal deſtin 

marquer {a tète innocente de toutes les 
apparences du crime. Ce qui m attendrit 

c étoit la verite qui e dans ce drame. 

| On s etoit donne bien de garde de defigu 

rer ce ſujet touchant par I invraiſemblatte 

| | et la monotonie de nos vers rimes. Le 

i potte avoit ſuivi la marche de cer Erbe. 

ment cruel, et ſon ame ne s étoit attaché'e 


qu à faifir ce que la ſituation deplorable 

| | de chaque victime faiſoit nattre, on plutor 

N il empruntoit leur langage; car tout ' Part | 
conſiſte a repeter fidellement le cri qui 
Echappe a la nature. A Ja fin de cette 


grave on me montroir au x doigr, et Pon 
| - diſoit: 


Adel. 


2 1 ” 


L' operane peut etre e que fort Jangereus; 
mais il n'eſt point de ſpectacle plus cher au 
gouvernement, c'eſt le ſeul meme auquel il 

- mtereſte. * | 


x! 
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difoit: voila le contemporain de ce fiecle 

malheureux Il a entendu les cris de cet- 
te populace effrence que ſoulevoit Te Da- 
vid, il a &t6 temoin des fureurs de ce fa- 
natiſme abſurde. Alors je m' enveloppai” * 
de mon manteau, je me cachai le viſage, 
et je rougis pour mon ſiecle. 
On annonea pour le lendemain la tra- 
edie de Cromwel, ou la mort de Charles 
Prünier); et toute l' aſſemblèe parut ex- 

tremement ſatisfaite de cette annonce. 
On me dit que lapiece toit un chef doeu- 
vre et que jamais la cauſe des rois et celle 
des peuples navoient ete prèſentèes avec 

cette force, cette éloquence et cette véẽ- 
rite, Cromwel &toit un vengeur, un héè- 
ros digne de ſceptre qu il avoit fait tomber 
{une main perfide et 'criminelle envers 
Etat; et les rois dont le coeur était diſ- 
poſe à quelque injuſtice, n avoient jamais 
pu lire ce "mos {ans que lajpaleur ne vint 
blanchir leur front orgueilleun. 

i 


. 
* 2 * 4 
— ” — ** * 1 c 2 1 * 
131 9 * Lak. £ ad. ME. rs et} — ey WIR p {4 a ef 3 We r rr 7 2 
4 * * * 1 * a 


5) Aquoijſongez - vous, pottes tragiques? 
Vous avez un pareil ſujet à traiter, et vous 
allez me parler des Perſans et des Grecs; Vous 
me donnez des romaus rimes; eh! peignez - 
moi Cromwell. 8 DE: NET: 
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on dont pour ſeconde pisce la peri 
88 „ Chrſe de Henri 1½/. Son nom Etdit tou- 
jours adore et de bons rois n'avoient pu 
, *ftacer ſa mamoire. On ne trouvoit point dans 
cette piece que I homme defigurit le he. 
ros; et le vainqueur de la ligue ne me pa · 
rut jamais ſi grand que dans] inſtant ou, 
pour epargner quelque peine a ſes hötes, 
fon bras victorieux porte une pile d' aſſiet 
tes. Le peuple battoit des mains avec trans- 
port; car en applaudiſſant aux traits de bon- 
te et de grandeur d'ame du monarque, c'& 
toit ſon propre roi * il combloit d Payer 
difſemens. Eve 9 7 wi 0 

le; FP Gods Kist; mais, dis je l 
mon guide, ces acteurs font excellens, ils 
ont de lame, ils ſentent, ils expriment ils n ont 
rien de gene, de faux, de giganteſoue, d ou- 
tre. Juſquꝰ aux confidens repreſentent com. 
me ils le doivent. En verite cela m edihie: 
un confident remplir ſon role! C' eſt, me 
_ repondit-il, que ſur le theatre, comme 
dans la vie civile, chacun met 5 gloire 1 a. 
bien faire ſon emploi; quelque mince qu il 
ſoit, il devient glorieux desqu' on y excelle, 

La declamation eſt parmi nous un art im- 


128 tant et cher au gouvernement. Heri 
tiers 
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ders de vos ehef· d' oeuvres, nous les av é 
joue dans une perfection qui vous eronne- | 
ra. On ſe fait honneur de ſavoir rendre 
ce que le genie a trace. Eh! quel 9 
bel art que celui qui peint, qui rend tou- 
tes les nuances du ſentiment; avec le re- 
gard, la voix et le geſte! Quel enſemble 
harmonieux et touchant, et quelle energie 
lui prète ſa ſi implicité! — Vous aver done 
bien change les prejuges. Je me doute que 
les comediens ne ſont plus avilis? — Ils 
ont ceſſé de l' etre des quiils ont eu des 
moeurs. Il eſt des prejuges dangéreux, 
mais il en eſt d' utiles. De votre tems il 
falloit, ſans doute mettre un frein à la pen - 
te ſeduiſante et dangereuſe qui tournoit la 
jeuneſſe vers un metier dont le liberti | 
formoit la baſe; mais tout eſt change. | "Ds 
ſages r&glemens, en les faiſant ſortir de Vous 
yi d' eur mèmes, leur ont ouvert un retour 
21 honneur; ils ſont. entres dans da claſſe 
des citoyens. Dernierement notre prelat 
a pri6 le roi de donner le chapeau brodẽ à un 
| er, qui Fa touchè fingulicrement. —+ 
Quoi! ce bon prelat va done au ſpettas 
4 Pourquoi y manqueroit · il, puiſ. 
que la theitre eſt devenu une cole de 
moeurs, de vertus et de ſentimens ?, On z 
4 | | _ Eorit 
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berit ue le pere des chretiens dans le tem 
ple PA Dieu s amuſoir beaucoup à enten- 
dre les voix èquivoques de malheureux pri 
ves de leur virilite, Nous n avons jamais 
Ecouts de {1 deplorables accens qui affligent 
à la fois I oreille et le coeur. Comment 
fla hommes ont ils pu ſe plaire à cette 
muſique cruelle? Il eſt bien plus permis, 
je ar de voir jouer I admirable trage die 
de Mahomet, ou le coeur d' un ſcelerat am 
bitieux eſt devoile, ou les fureurs du ray 
tiime ſont fi Energignement exprimeèes, 


qu' elles font fremir les ames ſimples on 


peu eclaireces qui 4 auroient quelque N 
ſition. | 
 Tenez,, voila le 8 du quartier qui 

sen retourne en raiſonnant avec ſes enfans 
ſur la rragedie de Calas. Il leur forme le 
gout, il eclaire leur éſprit, il abhorre le 


fanatiſme , et lorsqu il ſonge a cette rage 
atrabilaire qui, comme une maladie epide · 
mique a deſole pendant douꝛe ſiecles la moi- 


tis de l Europe, *" rend graces au ciel d · 
tre arrive plus tard au monde. Dans cer - 
tains tems de I'annce nous jouiſſons d un 

laihr qui vous toit abſolument inconnu: 
nous avons reſuſeitè Part de la pantomime, 


fi cher aux anciens. -Combien d' AL 
4 


4 
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| nature a'donne à l' homme et que de re- 


ſources à cet étre intelligent pour expri- 
mer et concevoir le nombre preſque inſini 


de ſes ſenfarions!. Tout eſt viſage che ces 
hommes eéloquens; ils nous parlent auſſi 


dairement avec les doigts de la main que 
vous le pourriez faire avec la langue. Hyp- 
pocrate diſoit jadis que le pouce ſeul de 
Phomme reveloit un Dieu ordonnateur. 
Nos habiles pantomimes annonceutde quel- 
ſe magnificence un Dieu 2 voulu uſer en 
formant la tere humaine! — Oh, je n ai 
plus rien à dire; tout eft au mieux! 
Il nous reſte encore bien des choſes à per- 
feftionner. Nous ſommes ſortis de la bar- 


barie o vous eties plonges; quelques tetes 


furent d' abord èclairèes, mais la nation 
en gros etoit inconſequente et puèrile. Peu 
i peu les eſprits ſe ſont formes. Il nous 


nous ne ſommes gueres qu' à la moitie de 
Lechelle: patience et reſignation font tout; 
mais j at bien pour que le mieux abſolu ne 


ſoit pars de ce monde. Toute fois, e eſt 
en le cherchant, je penfe, que nous ren- 


— . 


* 


OY 


trons les choſes au moins paſſables. 


teſte a faire plus que nous n'avons fait; 


on 
, 


/ 
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char TRE XXV I. Re 


Les Lanternes, | 


No ous e de la falle du 7 Pech 
regret et ſans confuſi ion; les iſſues ètoient 


nombreuſes et commodes. Gag vis les rues 


: parfaitement eclairees, . Lanternes 


etoient appliquees à la Jac et leurs 
feux combines ne loiſſo ient aucune ombreʒ 
elles ne repandoient pas non Plus une dlar-· 
te de reverbere dangereuſe d la vue: les 


opticiens ne ſervoient Pas la cauſe des oeu - 


liſtes. Je ne rencontrai plus au coin des 


bornes de ces proſtitutes qui, le pied dans 


le ruiſſeau, le viſage enlumine, I oeil auſſi 
hardi que le geſte, vous propolvient d un 
ton ſoldatesque des plaiſirs auſſi groſſiers 
qu inſipides. Tous ces lieux de Aae 
oi homme alloit ſe degrader, Savilir et rou- 
gir à ſes propres yeux, n'Ctoient plus to 


leres: car toute inſtitution vicieuſe n' arre- 
te point une autre ſorte de vice, ils ſe tien · 
nent tous par la main; 5 et malleureuſement 

il n eſt point de yerite mieux . 


dae Write triſte py 3155715 


1 


m 


9 Toute ville oh ſe trouve un © noms 


bre de countiſanes eſt une ville . 
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Je vis des gardes qui ſurvelloierit a la · ſũ· 


retẽ publique, et qui empechoient qu an 


ne troublat les heures du. repos —  Voi- 
k la ſeule elpece de ſoldats dont nous 
zyous beſoin, me dit mon guide; nous n a- 
vons plus une armee devorante a entrete- 
nir en tems de paix. Ces dogues que 1 nous 


nommé contre 1 &rranger, ont Ste 

point, de dèvorer le fils de la maiſon. 

le ſlambeau de la guerre enfin conſume: eſt 
pour jamais eteint. Les ſouverains ont 
a a LE, voin du u Fe 5 
— e—— — — — „ 


La jeuneſſe » uſe ou perit dans une volapte 
baſſe ou eriminelle; et ces jeunes debanches 


nourriſſions pour quꝭ ils s } elancaſſent a a 1405 7 
je 
Mai 


ſe marient, lorsquꝰ enerveser totalement eteints 


ils font incapables de feeonder T epouſe Jeuid 
et trompee qui langair/aupres d' eaux 520 

 Semblables 4 0s n- uh "8 cer TH gabrer 
Ffeur, | 321 er 91 

4 braton ren dee mores fons 6chanſfer leur | 
311 int i bendire, * 2 . 1; 921 


; b Ab HH 
* Charles All. ot entre les mains due 


pouvernou fans capacite.” " Il monte ſur le tre. 


; eſt dans cet age oh "on ne lait que : 


thinks, et en nos premieres ſenlations nuts 
parviſſenc des weritesimmuables; Tote idee 


lei eſt h 5 parcequ” Ane ſait * 1 
| N 
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 Enchaines par le plus fort des liens, pat 
leur propreateret qu'ils ont reconnu apres 
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il doit preicrer. Dans cet ctat pernieieux d'. 
Qivits et d' ignorance, il a lu Quint - Curce; 
il a vu le caractere · d'un roi conquèrant exalte 
avec chaleur, preſents comme un modele: il 


Tadopte. Il ne voit plus que la guerre caps 


ble d' illaſtrer. H arme, il “ avance. Quel 


- ques ſucces le confirment dans cette paſſion qui 


— 


— 
* 


lobe. | 4 


le, flatte. H deſole les campagnes, detruit leg 
villes, ſaccage les provinces et les etats, ren- 
verſe les trönes. II immortaliſe à jamais ſa fo. 
tie et ſa vanite. *'Suppoſons qu' on lui et 45. 
pris de bonne heure, qu'un roi ne doit cher 
cher que le repos et Pavantage de ſes ſujets; 


que la veritable gloire conſiſte dans leur amour; 
qu' un heroiſme paiſible, occupé des loix, des 


arts, vaut bien un heroilme belliqueux: ſup- 
poſons enfin qu? on lui evt donne des idées ju · 


ſes de ce padde tacite que les peuples ont ne- 
ceſſairement fait avec les rois; qu' on lui eüt 


montrè les conquerans flétris par les larmes de 
leurs contemporains et par le blame de la po 
ſterite, cet amour inne de la gloire ſe ſeroit 


ports vers des objets utiles; il efit emploic ſon 


intelligence et ſes lumieres à polir ſes Erats, 
à leur procurer le bonheur; il n' eüt pas ra- 
vagé la Pologne, il it gouverné la Suede. 
Ainſi une ſeule idee fauſſe, recue dans la téte 
d' un monarque, l' cloigne de ſes væritables in- 
teréts et fait le eur d une partie du 
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tant de ficcles d' erreurs, la raiſon s' eſt fait 
jour dans leur ame, ils ont ouvert les 
yeux ſur le devoir que leur impoſoit le ſa- 
jut et la tranquilité des peuples; / ils n ont 
mis leur gloire qu' a bien gouverner,  pre- 
ſerant de faire un petit nombre d heureux 
1 L ambition trenetique. de dominer ſur des 
pays devaſtes; remplis. de coeurs uleeres , A 
qui la puiſſance de vainqueur devoit tou- | 
jours etre odieuſe. Les rois, d un com- 
mun accord, ont mis des bornes à leur em- 
pire, bornes que la nature elle meme ſem- 
lloit leur avoir aſſignees, en ſepararit re- 
ſpettivement. les Etats par des mers, des 
forèts, ou des montagnes; ils ont compris 
qu un royaume dont F etendue ſeroit moins 
| immenſe, ſeroit ſuſceptible d' une meilleu- 
re forme de gouyetnement. Les {ages des 
mins par FAS Ie ak pendent, f el 
conclu; d'une voix unanime; et ce. qu/un 
ſiecle de fer et de boue,- oe qu un honime 
ſans vertu appelloit les rèves d un homme 
de bien, el realiſe parmi des hommes 
ae o eſibes, karre eee. 
non moins dangereux, qui diyiſelent les 
hommes au ſujet de leur croyance ſont ega- 


. 
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lemens tombes, Nous nous regardons tous 
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et 1 dani ſeront nos compatriotes an 
qu ils mettront le pied ſur notre ſol. Nous 
accoutumons nos enfans a regarder P uni. 
vers comme une ſeule et mine famille, ral: 
ſemblée ſous [ oeil du pere commun. I 
faut que cette maniere de voir ſoit la meil- 
leure, puiſque cette lumiére a perce aver 
une rapidite inconcevable. Les livres ex. 
cellens, > Ecrits par des hommes ſublimes, 
ont été comme autant de flambeaux qui ont 
pony a en allumer mille autres. Les hom 
mes, en doublant leuts connoiſſances, ont 
apris is &almer, a s“eſtimer entre eux. Les 
Anglois, comme nos plus proches voißns, 
ſont Foote nos intimes allies: deux peu: 
ples, LH nereux ne le haifſent plus pour &pou: | 
ſer follement ! inimitie particuliere de leurs 

chefs. Nos lumieres, nos arts, nous reu-. 
niſſons tout en commerce et dans un degt 
Egalement avantageut. Par exemple, les 
angloiſes pleines de ſenübilite ont convenu, 
parfaitem ent aux. fran coils qui ont un peu 
trop de Leg gerete; et nos franc oifes ont 
Move merveillouſsment 1 Fond melan- 
colique des anglois. Ainfi de ce melange 
naturel nait une ſoutce fEconde de plaiſirs, 
de commodites „ d'idées neuves, heureiſe 
ment recues et adoptées. 1 ft Pimp! 


: 


W 


merie ) qui cclairant les hommes a amenẽ 


cette grande revolution. 


Je ſautai de joie en embraſſant celuiquim'an: 


noncoit des choſes ſi ceonſolantes. O ciel 1 m'6- 

criai-je avec tranſport, ſes hommes ſont enfin 
dignes de tes regards; ils ont compris que 
leur force reelle n'etoit que dans leur uni- 
on. Je mourrai content, puiſque mes yeux 
ont vu ee que | ai defire avec tant d' ardeur. 
Qu'il eſt doux d abandonner la vie en n ap- 
pergevant autour de ſoi que des coeups for- 

tunes, qui s avaneent enſemble comme des 
freres, lesquels après un long voyage vont 


rejoindre Þ auteur de leurs jours. 
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. appercus un Corbillard convert-de drap 5 


blanc, precede d inſtrumens de muſique, 
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3) Elle a un autre avantage: elle ſera le plus 


redoutable frein du deſpotiſme, parcequ' elle 
publiera ſes moindres atteintats que rien ne ſe- 
ra caché, et qu' elle cterniſera. les ſottiſes et 
juſqu' aux foibleſſes des rois. Une ſeule inju- 
ſtice marquee peut retentir dans tous les coins 
de P univers, et ſouleyer toutes les ames libres 
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et couronn a palmes krlomplantes: : del 
hommes vetus d' un bleu celeſte le condui- 
ſoient, les lauriers à Ia main — Quel eſt 
ce char, demandai- -je? — C eſt le char 
de la Tittel me repondit - on, Ceux 
qui ſont Bos de cette vie, qui ont triom- 
phe des miſeres banane ces hommes 
heureux qui ont ete rejoindre Etre ſupre- 
me, ſource de tous les biens, ſont regar- 
des comme des vainqueurs; ils nous de- 
viennent ſacres: on le porte avec reſpett 
au lieu où ſera leur eternelle demeure. On 
chante 1 hymne ſur le mepris de la mort. 
Au lieu de ces tètes decharnes qui couron - 
noient vos ſarcophages, on yoit ici des tè- 
tes qui ont un air riant; e' eft fous cet aſpett 
que nous confiderons le-trepas. Perſonne 
ne s' afflige ſur leurs cendres inſenſ bles. On 

pleure ſur ſoi, et non ſur eux. On adore 
en tout la Win de Dieu qui les a retire du 
monde. - Soumis à la loi irrevocable de la 
nature, pourquoi ne pas embraſſer de bonne 
uy FFF 


— 


et ſenfibles, L ami de la vertu doit eherir cer 
art; mais le méchant doit fremir en voyant la 


5 preſſe qui propagera au loin Y hiſtoire de {es 
iniquités. 
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yolonte cet Etat paiſ ble qui ne peut qu as, 
mdliorer notre etre? 
Tes corps vont «tre 8 en cendro 1. 
trois milles de la ville. Des fourneaux tou- 
ours allumes à cet uſage conſument ces de- 
pouilles mortelles. Deux dues et un prin - 
ce ſont enfermẽs dans le meme char avee 
de ſimples citoyens. A la mort toute di- 
ſinction ceſſe, et nous ramenons cette éga - 
lits que la nature a miſe parmi ſes enfans. 
Cette ſage coutume affoiblit dans le coeur 
du peuple |' horreur du trepas, en meme 
tems qu elle interdit I orgueil aux grands. 
lls ne ſont tels que par leurs vertus: tout 
le reſte s efface; dignites, richeſſes, hon · 
neurs. La matiere corruptible qui com- 
poſoit leur corps n eſt plus eux; elle va 
ſe meler a la cendre de leurs egaux, etl' on 
wattache aucune idée à cette depouille pe- 
riſſable. 5 | P 
Nous ne connoiffons point ces Epiraphes, * 
ces mauſolèes, ces menſonges orgueilleur 
et pucrils *). Les rois memes, a leurs de- 
N * 5 2 ecés, | 
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5 a 12 une erainte SE e 
mort, ſi ce weſt. pas une femelette, c 'eſll a 
coup far un mechan.” - | 

2) O mort, je te beais? O eſt 10 q fraps 
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ces, ne rempliſſent point d'une feinte ter · 
reur leurs vaſtes palais; ils ne ſont pas plus 
flattés à leur mort que pendant leur vie, 
En deſcendant dans le cereueil, leurs mains 
glacces n achevent point d arracher encos 
re une partie de nos Nous us men 

fans rumer une ville ) 2nt's, bot, 


Pour prevenir tout aceident, aucun n mort 
n' eſt enleve de fa maiſon que le viſi teur ne 


7 ait ; empreint au cachet du trepas, | Ce vi- 
| irour 
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pes les tyrans, qui en purges 13 terre, qui 
mets un frein à la cruaute et à “' ambition; 
c' eſt roi qui confonds dans la pouſſière ceux 
que le monde avoir flatts et qui regardojent 
les hommes avec mepris: ils tombent et nous 
reſpirons. Sans toi nos maux ſeroient cternels, 
O mort! qui tiens en reſpect les hommes durs 
et heureux, qui jettes P effroi dans leurs ebeurs 
coupables, eſpoir des infortunes, acheve de. 
tendre ton bras fur les per ſẽeuteurs de ma pa- 
trie: et vous, inſectes devorans, qui peuplez 
les ſepulcres, mes amis, mes vengeurs, venez, 
,accourez tous en foule ſar ces cadayres en- 
* raifſes de crimes. 


3) A ces pompes fanebres qui conduiſent 
ſuperbement les rois dans un caveau obſcur, 3 
ces ceremonies lugubres, à ces feſtins, a ces 
embiemes multiplics de la douleur publique, A 
ee deuil univerſel, il ne manque rien qu une 
| feule larme ſincere. 5 
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ſiteur eſt un homme habile, qui determi- 
ne en meme tems le ſexe, Page et h elpe · 
ee de maladie du dẽfunt. On met dans 

les papiers publics à quel medecin il a eu 
affaire. Si dans le livre des penſées que 
chaque homme, comme je vous ai dit, 
le apres ſa mort, il s en trouve quel- 
qu'une de vraiment utile ou grande alors 
on la dẽtache on la publie, et il n * a went 
Gautre . funebre. „ en 


n oft une idde Sie e par- 
mi nous, e eſt que ] ame ſẽparee du ooros 
ala liberté de frequenter les lieux qu elle 
ehériſſoit. Elle ſe plait-a revoir ceux qu el- 
le animes. . Elle > =o en ſilence au · deſſus 
de leurs tetes, contemplant les regrets vifs 
de lamitick. Elle na pas perdu ce Pen 
chant, cette tendreſſe qui P' uniſſoit ici- bas 
a des coeurs ſenſibles. Elle fe fait un plai 
fir d'etre en leur préſence, „ d ecarter les 
dangers qui environnent leurs corps fragi- 
les. Ces mines cheris répréſentent vos 
ganges gardiens. Cette perſuaſion ſi douce 
et ſi eonſolante inſpire. une certaine con- 
fiance tant pour entreprendre que pour 
extcuter , qui vous manquort, vous, qui 
| boin de ces Images, EE: rem- 
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plifſiez vos oer veau de chimdres rſtes e 
noires, 8 1 «$5 70 

Vous ener que trelpeg ed inſpirs 
une telle id6&/d'un' jeune homme, qui, aiant 
perdu fon ere, ſe le repreſente encore 
comme temoin de ſes actions les plus ſecre- 
tes. II lui addreſſe la parole dans la ſoli- 
tude; elle devient animèe par cette prefer 
ce auguſte qui lui recommande la vertu, 
et sil toit tentè de faire le mal, il ſe di- 
roit: mon pere me voit! mon pere m entend 

Lo jeune homme ſeche ſes larmes, par- 
ceque P idee horrible du neant ne vient po- 
int attriſter ſon ame; ; il lui ſemble que les 
ombres de fes ancëtres I attendent pour 
Savancer enſemble vers le ſejour éternel 
et qu' ils ne recadent our marchequopou 5 
F aecompagne. | 
Et qui pourroit fe refuſer d reſp oir de 
T immortalits! quand ce feroit une illuſi- 
on, ne devroit - elle Pas nous Me chere et 
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4 je erois pouvoir Joindre 3 ici ce morceau 
| qui convient aſſez au chapitre et qui meme le 

eveloppe; it eſt dans le goſit d' Young; mais 
* Pat compoſe en frangois. 
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1 ECLIPSE' DE LU NE. 
Cet un Solitaire qi parle, 


Phabite une petite ddr de campagne. 
ui ne contribue Pas peu à mon bonheur. 
To a deux points de vue difterens: Pun 
s tend fur tes plaines fertiliſees od germe 
le grain precieux qui nourrit l homme; 
autre, plus reſſerrè, preſente le der ier 
alyle 5 la race humaine, le. terme od 
fait Þ orgueil, | efpace. etroit, o la main 
de la mort entaſſe egalemert ſes Pals 
victimes. | 

L aſpect de ce cimeticre, loin de me 
caufer cette repugnanee, fille Þune terreur 
vulgaire, fait fermenter dans mon ſein 
de ſages et utiles reflexions. Là, je n en- 
tends. plus ce tumulte des villes qui tour 
dit fame. Seul avec auguſte melancolie 
je me remplis de grands abjets. Je fixe 
dun oeil immobile et ſerein cette tombe 
on homme sl endort pour renatcre,, od il 
doit remercier la nature et Juſtifior 1 un jour 
la ageſle eternelle. . 

Tetat pompeux du jour me paroit triſte. 5 
* attends le erẽpuſeule du ſoir, et cette 
douce obſcurits qui i pretant des charmes 

2» au- 
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denen des nuits, favoriſe l eſſor dela Ca 
me pence. Dèsque Þ oiſeau nocturne pouſ- 
ſant un eri lugubre: fend d'un vol peſant Þ6. 
paiſſeur de l ombre, je ſaiſis ma lyre. Je vous 
ſalue, majeſtueuſes tẽnebres! clever mon 
ame en eclipſant à mes yeux la ſcene 
| changeante. du monde; decouvrez moi le 
wins. radieux o ſiege Þ auguſte verite, 


Mon oreille 4 ſuivi le vol de oiſeau 
| Wlitare: bientöt il s' abat ſur des oſſemens 
et d'un coup dale il fait röuler avec un 
bruit ſourd une tete on logeoient Jadis Fam- 

| bition, F . et des . e 


audacieux. 


Tour a-tour il repoſe, et _=_ ; FN 
pierre oh | oſtentation a grave des noms 
qu on ne lit plus et ſur la foſſe du n 


1 


 couronne de fleurs, * „ 


| Pouſſſere de K homme Selle! al 
8 parois pour jamais de Univers. Vous 
. ofez, done envore reproduire des titres ehi - 
| meriques !_ Miſerable vanite dans Þ empire 
de la mort! Pai vu des os en poudre en- 
| fermes dans un triple cereueil, qui refu- 
ſoient de méler leurs cendres aux, x, cendres 
EE leurs ſemblables. e | 
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App zroche, mortel ſuperbe, jette, un 
coup d' oeil Gi ces tombeaux. Qui im 
porte un nom à ce qui na plus de nom! 
Une epitaphe menſongere : ſoutient ces 
triſtes ſillabes dans un jour plus desavaintas 
geux que la nuit de Foubli; eſt une ban». 
lerolls flottante qui ſurnage un moment 
et qui va bient0t ſuivre le navire 6nglouth 


| 01 que plus heureux elt b qui n A 
point bar de vaines piramides, mais qui i2 
ſuivi conſtamment le-chemin de Phonneur 
et de la vertu. II a regarde le ciel, en vo- 
yant tomber cet edihice fragile ou. 1 eſſaim 
de peines tourmentoit ſon ame immortells; 
il a beni ce, glaive, effroi du méchant; et 
lorqu on ſe ra rappelle la memoire de ce juſte 
aun 5 ce Mp e e A. mourir 
comme lui. 5 . 


Il eſt mort, vob Vid Taſte, ot vid a 
vu couler' nos larmes, non ſur lui, mais 
ſur nous memes. © Ses freres entouroient 
ſon lit funebre. Nous Þ entretenions de 
ces ver its confolantes dont ſon ame toit 
remplie, nous lui montrions un Dieu dont 
il fentöit k preſence” mieux que nous. Un 
coin de rideau ſembloit ſe ſoulever deva 
fon col mourant — il * levé une al. 

| | Tadal- 
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radieuſe, il nous a tendu une main paiſf. 
ble, il nous a ſouri avant d expire... 
Vil coupable] toi qui fus unſcelerat heu 
reux; ta mort ne ſera pas ſi douce, redou- 
table ryran! Maintenant pale, | moribond, 
e eſt pour toi que le trepas preſentera- un 
ſpectre effraiant! ſois abreuve; de ce calice 
amer, bois - en toutes les horreurs. Tu ne 
peux lever les yeux vers le ciel, ni les ar- 
reter ſur la terre; tu ſens que tous deur 
Tabandonnent et te repouſſent: expite 
dans la terreur, pour ne plus vivre que 
Mulas ce moment terrible, dont Tidte 
ſeule fait pälir le méchant, n aura rien 
d' afffeux pour l' homme innocent Mon 
coeur avoue la loi irrevocable de la de- 
ſtruction. Je comtemple ces tombeaux 
comme autant de ereuſets bralans od la ma- 
tière ſe fond et ſe diſſout, ow Þ or s Epure 
et ſe ſẽpare a jamais du vil metal. Les 
 depouilles terreſtres tombent; lame s'elance 
dans ſa beauté originelle. Pourquoi donc 
jetter un oeil d' effroi ſur ces reſtes quo 
lame a habités? Ils ne doivent offrir que 
image heureuſe de ſa delivrance: un tem- 
ple antique eonſerve de fa majeſtẽ jusque 
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Paenetre d un ſain. reſpeR pour les debris 


de Þ homme, je deſcends {ur cette terra 
parſemèe de cendres faertes de mes freres. 
Ce calme, ce ſilence, cette | froide immobi- 
lite, tout me diſoit: ils repogſent/-J'avan> 
ce; j Evite de fouler la tombe d' un ami, 
{a tombe encore labourèe par la bcehe qui 
ereuſa la foſſe. Je me recueille pour hono- 
rer ſa memoire. Je nrarrete.. J'Ecoute 
attentivement, comme pour ſaiſir quelques 
ſons - echappes de cette harmonie céleſte 
dont il jouit dans les cieux, | L aſtre des 
nuits en ſon plein | eclairoit de ſes. rayons 
argentes cette. ſcene funebre. Je levois 
mes regards vers le firmament. Ils par- 
couroient ces mondes innombrables, ces 
ſoleils enflammes, ſemés avec une mag- 
nifieenee prodigue; 11 puis ils retomboient 
triſtement ſar ce cercuecil muet od pour» 
riſloient les yeux, la langue, le coeur de 
homme qui converſoit avec moi de ces 
ſublimes merveilles, et qui admiroit le 
fabricateur de ces; pompeux miracles, +; 
Tout à coup ſuryint une ecliple de June 
que je navois point prevue: ;L'effet..ne 
me devint 'memte ſenſible. que lorsque deja 
les tencbres m \environnoient-., je ne di 
ſtinguois plus qu un petit point hrillant qus 
Tombre rapide alloit hientôt couyrir, Ugo 
* 5 | nut 
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nuit profonde arréte mes pas. Je ne puis 
diſcerner aucun objet. J erre; je tourte 
cent fois; la porte fuit; des nuages s aſſem 
blent, I air ſiffle, un ronnerre lointain ſe 
fait extending „il arrive avec bruit fur leg 
_ alles enflinm{&es de Þ éclair. Mes idées 
ſe confondent. je friſſonne, je trébuche 
fur des monetaux d' oſſemens ; I effroi'pr6. 
cipite mes pas. Je rencontre une foſſe 
qui attendoit un mort; j y tombe. Le 
Tombeau me recoit vivant. je me trouve 
enſeyeli dans les entrailles humitles de la ter · 
re. Deja je e erois entendre la voix de tous les 
morts qui faluent mon arrive. Un friſſon 
glace me pen&tre; une ſueur froide m otele 
ſentiment; je m Evanouis ns un ſommeil 
Lethargique. | I mo io! 
Que mai - je pu Imbue dts ce pai 
bie Stat! I étois inhumé. Le voile qui 
couvre 1. eternité ſeroit preſentement lev6 
1 moi. Je mai point la vie en hor- 
reur; j en ſais} jouir; je m applique à enfaire 
un digne ufage: mais tout erie au fond de 
mon ame que la vie future oft anne a 
cette vie preſente 
ff Cependant je reviens Ami. Un foi 
bie jour commensoix a blanchir Ia voure 
Etoilee. - Quelques myons ſillonnoient le 


Hane de e des "degrev'ett depr6s, ils 


rece 


tecevoient une ate plus: alli et 


plus vive; ils s enfoncerent bientdr ſous 


| horizon, et mes yeux diſtinguerent le dis- 
que de la Lune a moitie degagè de lombre. 
Il luit enfin dans tout fon eclat41-reparoit 


auſſi brillant qu il toit. L aſtre ſolitaire 


pour ſuit ſon cours. Je retrouve mon cau- 
rage; je m' Elance: de ce cercueil. Le cal - 


me des airs, la ſerenité du ciel, -rayons 


blanchifians de F aurore, tout me raſſure, 
me raſtermit et diſipe _ terreurs ns 1 
nuit avoit enfan tes. 


Debout, je Tegardois- en nia vette | 


folle qui m'avoit regu dans ſon ſein. Qu'a- 
voit - elle de a2 ;C:etoit la terre, ma 


mourrice, et qui me redemanderoit dans le 


tems cette portion d'argile qu elle m'avoit 
pretce. . Je n appergus rien des fantõmes 
3 les tenebres avoient _ ma cre- 
dule i imagination 9 
C' eſt elle, elle ſeule qu Bente c ai. 
* images. Amis! j 2 eru voir le yoo 
bleau du trépas dans cette avanture. 
ſuis tombs dans la fofle avec cet effroi, jp 


ſeul appui peut- Etre dont la nature pouvoit 


etayer la vie contre les maux qui Vaſſie- 
gent; mais je m V ſuis endormi d' um ſom- 
meil doux et qui meme avoit ſa volupts. 
Si cette ſcene fut affreuſe, elle na dure 
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a m: inſtant, elle 12 preſque point: ert 
ſté pour moi: je me furs reveille à h douce 


clarte d' un jour pur et ſerein; Pai banni 


une terreur enfantine et la] joie eſt deſcendue 
dans la profondeur de mon ame. Ainſi 
après ce ſommeil paſſager que l on nomme 
la mort; nous nous reveillerons a la ſplen- 
deur de ce ſoleil crernel, qui, en &clairant 
I immenſitè des ètres, nous decouvvrira et 
la folie de nos prèjugés eraintiſs et la ſour- 
ce intariſſable et nouvelle d une cen dont 
rien n interrompra le cours. 


Mais auſſi, mortel, wn ne rien hl 


ter, fois rente En marchant dans le 


court ſentier de la vie, mets ton coeur en 


ktat de te dire: ne erains rien, avance ſous 


P oeil d' un Dies pere unixerſel des hour 


mes. Au lieu de- PV enviſager avec effroi, 
adore ſa boate, eſpere en ſa clemence, aye 


is confiance d'un fils qui aime,; et non la 


terreur d' un eſclave qui e e e "l 
eſt . s t | 


-CHAPIT RE XXVIIL 
La i Bibliotheque du Roi. = 


ie. 


12 en Eis- de mon réve, e une 


— 


ae porte tournante, firnee. an x chevet 
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ds mon lit, en criant ſar ſes gonds fit une 
revolution dans mon ſommeil. je perdis 
de vue et mon guide et la ville; mais I I 
ſprit toujours frapps du tableau qui s y etoit 
vivement imprime, je retombai heureuſe ; 
ment dans le mème ſonge. IJ etois ſeul 
lors, abandonnè a moi - meme: il faiſoit 
grand jour; et par ſimpathie je me trou- 
vois à la bibliotheque du roi; mais j eus 
beſoin de m' en aſſurer plus d' une fois. 
Au lieu de ces quatre falles d'une lon- 
gueur immenſe et qui renfermoient des mil- 
fers de volumes, je ne decouvris qu un 
petit cabinet ou etoient pluſieurs livres qui 
ne me parurent rien moins que volumi- 
neux. Surpris d' un fi grand changement, - 
e n oſois demander ſi un incendie fatal ma. 
roit pas devore cette riche collection? — 
Oui, me rEpondit -on, c'eſt un vaſe : 
mais ce ſont nos mains qui? ont allumè vo- | 
bntairement. No 
Jai -peut-etre. oublis de vons 10 que 
ce peuple eſt le plus affable du- monde, 
qu il a un reſpect tout particulier pour les 
rieillards, et qu il rẽpond . aux queſtions 
qu on 15 fait, non en frangois, qui inter- 
roge en repondant. Le bibliothécaire, qui 
tit un veritable homme de lettres & avan⸗ 
"LE — 
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ga vers moi, et peſant toutes les objeftion 
ainſi” que es reproches que je lui taiſois I 
me tint le diſcours ſuivant. 

Convaincus par les obſervations 10 Mi | 
exadtes que l' entendement s' embaraſſe de 
lui meme dans mille difficultes étrangeres, 
nous avons decouvert qu une bibliothequ 
nombreuſe etoit le render - vous des plus 
grandes extravagances et des plus folles 
chimeres. De votre tems, à la honte de 
la raiſon, on ᷑crivoit, puis on pednſoit 
Nos auteurs ſuivent who marche toute op- 
polee: nous avons immole tous ees auteurs 
qui enſeveliſſoient leurs penſces ſous un ama 

prodiginte de mots ou de paſſages. 
Rien n égare plus Fentendement que des 
eres mal es car les premieres notions une 
fois adoptees fans aſſe d' attention, les ſe. 
condes deviennent des coneluſions pre- 
pitces, et les hommes marchent ainſi de 
prejuge en prejugcet d erreur enerreur, Le 
parti qu il nous reſtoit à pendrs etoitderec 
difier l' edifice des eonnoiſſances humaines. 
Ce projet paroiſſoit infini; mais nous n avons 
fait quꝰ Ecarter les inutilirte qui nous ca: 
choient le vrai point de vue: comme pour 
eréer le palais du Louvre il n' a fallu que 


renverfer les W ot qui le maſquoient de 
toutes 
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toutes parts; les ſciences dans ce labyrin- 
the de livres ne faiſoient que tourner et 


areuler, revenant ſans ceſſe au meme point 
ens s'elever, et 1 idée exagerde de leurs 


richeſſes ne b que deguier Pindigence 


relle. 
En effet, que contenoit cette multitude 


de volumes? Ils étoient pour la pluspart 


des repetitions continuelles de la mème cho- 
ſe. La philoſophie s'eſt prẽſentẽe a nos 


yeux ſous Pimage d'une ſtatue toujours c. 


lebre, toujours copice, mais jamais em- 
bellie, elle nous paroit plus parfaite dans 


[ original, et ſemble degenerer dans tou- 


tes les copies d'or et d argent que I on a 
faites depuis; plus belle ſans doute, lors; 
qu'elle a = taillee en bois par une main 
presque ſauvage, que lorsqu on Ta envi- 
ronnee, d ornement  etrangers.. . Deès- 
que les hommes ſe lirrant iy leur 
pareſſeuſe foibleſſe 8'abandonnent a I opi- 
nion des autres, leurs talens deviennent 


| mitateurs et ſerviles; ils perdent ] inven: 


tion et I originalite. Que de projets va. 
ſtes et de ipeculations ſublimes ont <td 
tteints par le ſouffle de | opinion! Le tems 
n 2 voiture jusqu' a nous que les choſes le- 
geres et brillantes qui ont eu Þ approbation 
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de 14 m, nde i a englouti les 
penſces males et fortes qui etoient” trop 
imples' ou _—_ Clevees ng 2 au x vid 
| * oi Ten, 
Comme nos jours fort born ai, qu a 
ne doivent pas @re conſumes dans une 
Philoſophie puerile, nous avons porte un 
coup decifit aux miſerables controverſes de 
Þecole. — Qu avés vous fait; achever, 
sil vous plait? D' un conſeritement Units 
- nime; nous avons raſſemblè dans une vaſte 
plaine tous les livres que nous avons jugs 
ou frivoles ou inutiles ou dangereux; nous 
en avons forme une pyramide qui reſſer. 
bloit en hauteur et en groſſeur à une tour 
Enorme: ©etoit aſſurẽment une nouvelle 
tour de Babel. Les journaux couronnoient 
ce bizarre edifice, et il toit flanqué de 
toutes parts de mandemens d' evèques, de 
remontrances de parlemens, de requilitoi- 
res et d oraifons funebres. Il &toit compole 
de cinq on fix cents' mille commentateurs 
de huit cent mille volumes de jurisprudence, 
de cinquante mille dictionnaires, de cent 
mille poemes, de ſeize cents mitle voyages 
et un milliard de romans. Nous avons 
mis le feu à cette maſſe Epouyantable, com- 
me un Wnefitcs Ns offert à la vert | 
: te, 


iy 


es 


[: 
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te, au bon ſens, au vrai golit . Les ſlam- 


mes ont devors par torrent les ſottiſes des 
hommes, tant anciens que modernes. 


L embraſement fut long. Quelques au- 


teurs ſe ſont vu brulés tout vivans, mais 
leurs eris ne nous ont point arrꝭtes; ce - 
pendant nous avons trouvè au milieu des 


cendres quelques feuilles des oeuvres de 


p***, de De la H#***, de TAbbe A, qui, 


0 leur ertrameiffdideur, n'avoient Jamais 7 


prone conſumtes . ig otolitt q le 71 
Ainſi nous avons renouvells par un zcle 
cchiré ee qu: avoitexceute jadis le cle aveu- 


ge des barbares. Cependant comme nous 
ne ſommes ni injuſtes ni ſemblables aux 
Sarrazins qui chauffoient leurs bains avec 
des chef - d oeuvres, nous avons fait un 


choix: de bons eſprits ont tire la ſubſtance 


de mille volumes in Wis” qu ils" ont fait © 


paſſer tout enticre dans un petit in_douze ; 


à peu pres: comme ces habiles chymiſtes, 
qui expriment la vertu des plantes, le oon 
cencrent dans une wand: er jetrent' e mare 
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* hommes varie A © infini le caratere natior 
ng co af and WA 


7 Ed —j(᷑t᷑- — æↄ 


—— ——— 1 


EIN — 
— —— — ——— —— q 


216 LA Deux 0 Mille 5 
Nous avons fait des abreges de ce qu l 


y avoit de plus important; on a reimpri- 
mè le meilleur: le tout a ere-corrige d'a- 


pres les vrais principes de la morale. Nos 


compilateurs: ſont des gens perten et 
chers à la nation; ils avoient du gout; et 


comme ils &roient en état de ercer, ils ont 
ſeu choiſir l excellent, et rejetter ce qui 


ne Þ Etoit pas. Nous avons remarquè (ear i 
faut etre juſte) qu il n appartenoit qu à des 
mm philefophiques de compoſer tres peu 

d oavrages; mais que dans le votre oi. les 
connoiſſances reelles et ſolides n etoient pas 


| SOIT enge on ne eee trop 
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1 chris . TR les reed Wesenheit 
bles. Eft EQ i un ſeul auteur, s' il ſait penſer, 


aui puille ſe flater raiſonnablement de n' etre 


point ſiffle chez la geénération ſuivante? Ne 
nous moquons- . nous pas de nos devanciers? 
Savons- nous les progres que feront nos en- 
fans ?;Avons- nous une idee des ſecrets qui 
tout à eoup peuvent ſartir du ſein de la natu- 
re? Connoiſſons- nous a fond la rete humaine? 


Od eſt Youvrage fonde ſur la connoiflance 
reelle du coeur humain, ſar la nature des cho- 


ſes, ſar la droite raiſon? Notre phyſique ne 


nous preſente- t. elle pas un ocean dont a peine 


nous cdroyons les bords? Quel eſt done ce vi. 
ſible orgueit qui s imagine follement avoir 


pole les limites d' un art! 


2 
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andy les matériaux. Les manoeuvres 
doivent travailler avant an architectes. 

Dans les commencemens chaque ſciencely 
traite par partie, chacun porte ſor attens 
t tion ſur la portion qui lui eſt echue :- rien 
t 1 echappe par ce moien; on 9 les 
t plus petits détails. II etoit neceſſaire que 
i vous fiſſi e une multitude innombrable de 
liyres; e ẽtoit à nous de raſſembler ces par- 
ties diſperſces. - Les hommes qui ont la 

tete vuide et des demir lueurs, ſont d'&ter- 
nels babillards: l, homme ſage et inſtruie 
parle peu, mais Parle bien. 
Vous voie ee cabinet: il renfarme: hs 5 
lrres qui ont .echapps aux flammes; ig Pp 
ſont en petit nombre; mais ceux qui ſont re- 
ites ont meritẽ ap probationde notre ſiecle. 
Caurieux, je m approchai, et conſul. 
tant la prẽmiere armoire, je vis qu on 
avoit conſerve parmi les Grecs, Homere, 
Sophocle, Euripide, Demoſthene , Platon, 
et ſurtout notre ami Plutarque, mais on 
avoit brulè Herodote, Sapho, Anacreon et 
le vil Ariſtophane. Je voulus defendre un 
peu la cauſe du defunt Anacréon; mais on 
me donna les meilleures raiſons du monde, 
E je n. expoſerois point ici, parcequ el. 
les ne ſerojent: Point ! & mon {1 Lele. 
e eee ee 
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= Dans 1a deuxieme 8 aux 

auteurs latius je trouvai Viegile;” Pline en 
entier, ainſi que Pite Live); mais on avoit 
brulé Luerece; à Fexception de ſuelques 
morceaux pobtiques pareeque ſa Phyſique 
eſt fauſſe et que ſa morale eſt dangereuſe, 
On avoit ſupprimé les longs' Plaidoyers de 
Ciccron,” habileRheteur plutot qu” homme 
Eloquent; mais on avoit eonſervè ſes ouvra- 


| — Philoſophiques, un de morceaux les 


rècieux de 'Pantiquits. Salluſte toit 


5 ee Ovide et Horace) avoient èté pur- 


ges; les odes du dernier Paroiſſoient bien 
inferieures à ſes épitres. 'Seneque Etoit re- 


vic à un quart. Facite avoit ete _— 


1.1 10 11755 FF S- en Nn 5 ie 4; 3s 1 mais 


— 
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1 


2) Je 8 15 relite cet hiſtorien et j ai re» 


| connu que la vertu des Romains conſiſtoit à 


egorger le genre humain ſur Þ hotel de la pa- 

trie: e ctoſent de vos at ens et des hom- 

mes affrenx, | RRE 
Cet certain a TOA: la gelicateſfe, toute 


13 th d? eſprit,' toute Purbanire poſſible, mais 


iI a ct6 trop admiré dans tous les fiecles.. Sa 
Muſe inſpire un repos voluptueux, un ſommeil 
lethargique, une io difference douęe et dange- 
reuſe; elle doit plaire ; aux conrtiſans er à tou- | 
tes ces ames effeminges dont toute la morale ſe 


borne à fle veir qde le preſent] et à ne chetir LE 


que des e * 


F 
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mais comme il regne dans ſes écrits une 
teinte ſombre qui montre 15 humanite en 
noir, et qu'il. faut n avoir pas une mau- 
vaiſe idèe de la nature humaine, parceque 
ſes tyrans ne ſont pas elle, on ne permet: 
toit la lecture de cet auteur profond qu à 
des coeurs bienfaits. Catulle àvoit diſparu, 
ainſi que Patrone. QT . d un 
volume fort mince. ag i! „ 


"T7 troiſié jene! armoire koltenolt OT hs 


anglais. Cetoit eelle qui renfermoit 18 
lus de volumes. On y rencontroit. tous 


les Philoſophes qu a produit cette isle guer- 
riere, commiercante = Milton; 
— Wales A gong, 55 M 0 
Qu 


a 2 
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9 M. Je an a publie une ee 
de ee Poste qui u eu cher nous le ſucces le 
plus decide le plus grand, le plus ſoutenu: 
tout le monde a lu ce livre moral, tout le mon- 
de y a admire ee langage ſublime qui eleve 
Fame, qaf Ia nourrit et qui Pattache; / parces 
qw' il eſt fonds ſtir: de grandes verités qu il 
offre que de grands objets, et qu' il tire tou; 
te ſa digeite de leur reelle grandeur. Pour 
moi, je n ai jamais rien lu de ſi original, de 
f neuf, meme de fi intereſſant. 2 aime ce ſen- 
timent' profond qui, toujours ſe meme, -- alt - 

nuance” et le — 4 1“ infini. C' elt un 
— mA fleuve 
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jouiſſoient encore de toute leur renommee, 
ar: n createur, ce genie que rien ne 
JJ S624 A IE, 115 Wy «x 9 3 Is 


4 7 1 
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fleuve qui m' entraine. Je Wa ces TORN 
| fortes et vives dont la hardieſle 16pond au ſy 
jet qu' il embraſſe. On voit ailleurs de preu- 
ves plus methodiques de l' immortalite de | a- 
me; mais nulle part le ſentiment n' en eſt frap- 
pe comme ici. Le potte bat le coeur, le ſou- 
met, le met hars d' ctat de raiſouner contre. 
Telle eſt donc la magie de Pexpreſſion et la 
force de y ques 15 * L e dans 
ih ame. | 
ly a nN e moi, contre la note 
que le cenſeur a exigge du traducteur, quand 
il veut que ſans la vue de l' eternité et des re- 
compenſes la vertu ne ſoit qu*un nom, qu une 
chimere: aut virtus nomen inane eſt aut decus 
et pretium rede petit experiens vir. Ne nous 
faiſons Point de fantome metaphyſique. Qu 
eſt - ce qu" un bien dont il ne reſulte aueun bien, 
ni en ce monde ni en I' autre? Quel bien * | 
ſalte en ce monde de la verty pour le juſte 
 infortune? Demandez- le à Brutus, à Caton, 
a Socrate mourant:; voila le Stoicien à la der 
niere epreuve; avec de la bonne foi il decou- 
wrira la vanité de ſa ſedte. Je me ſouviens et 
me ſouviendrai toujours d' un mat frappant que 
dit J. J. Rouſſeau à un de mes amis. Rouſſeau 
parloit d' une propoſition à lui faire de fortune 
fous une condition honteuſe, mais de nature a 


etre ſecrette: Monſieur, 7” diloir- il, je ne Jun 
4 po 


FE 4 
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cxptivoit; tandisque nous ẽtions obliges de 


melurer tous nos mots; l energie feeonde 


8 


* BR A os © 


point mattrialifle, Dieu merei; ſi je I euſſe tb, 


e n aurois pas valu mieux. qu eux tous;'' je ne 
connois que la recompenſè qui attache @ laverth 
J avoue que je ne vaux pas mieux que Roul» 


ſeau, et plut à Dieu que je le valuſſe! Mais 


ſje me croyois tout mortel, des P inſtant je 
me ferois mon Dieu, je rapporterois tour a ma 
divinite, e“ eſt · à dire àa ma perſonne: je fe- 
rois ce qu' on appelle vertu, quand jy gagne- 
rois pour mon plaiitr; ce qu' on appelle vice 
de meme: je volerois aujourdhui pour don - 
ner i mon ami ou à ma maitreſſe; 'brouille 


avec eux; demain je les yolerois eux- memes 


pour mes menus plaifirs: en tout cela je ſe. 
rois tres conſequent, Puifque je ferois toujours 


ce qui ſeroit agreable a ma divinite, © Au lieu 


qu'aimant la vertu a cauſe de la recompenſe, 
et cette recompenſe n tant pas attachee 4 des 


adtions arbitraires, il faut que je me regle non 


plus ſur ma fantaiſie momentance, mais ſur la 
regle inflexible qu' a propoſe le remunerateur 
eternel qui eſt auſſi le legislateur. Ainſi il 
faut que ſouyent je faſſe ce que je dois, quoi- 
qu'il ne me plaiſe pas trop; et ſi ma liberté 


ſe decide au bien, malgre attrait contratre, 


alors je fais ce que je veux et non ce qui me 


plait. Si Dieu n' eut voulu nous niener que 


par le goũt du beau, il ne nous eut donné qu? 
une ame raiſennable, ſans y m4ler la ſenſibi- 
| | N „ ii 


. r 
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de ces ames libres faiſoit lꝰadmiration d' un 
ſtéele difficile. Le reproche futile que 
nous leur faiſions de manquer de gout, 
Ecoit eface devant des hommes qui, amou- 
reur d. idées vraies et fortes ſe donnoient 
la peine de lire et ſavoient enſuite mcditer 
fur ded + On avoit recranche ce. 
pendant du oY de Philoſophes ces ſeep· 
tiques daugereux qui avoient voulu ebraaler 
les fondemens de la morale. Ce peuple 
vertueux, conduit par le ſentiment, avoit 
dedaigne ces vaines fubtilites, et rien n'a- 
yoit pu lui Helfen que la vertu füt une 
chimere. V 1 | 
La" quatrieme armoire offfbit Is lives 
aliens. „ Jeruſalem delivree, le plus - 
beau des poëmes connus, toit à la tete. 
On avoit brule une bibliotheque entiere de 
critiques faites contre ce poeme enchan- 
teur. Le funenis traits deDElits et de Pei: 
nes avoit recu toute la perfection dont cet 
important ouvrage toit ſuſceptible, Je fus 
agreablement ſurpris en voyant un nombre 


d' n Fe et eee ſortis 
du 


* 1 * 
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lite du eee 11 nous mene par Pattrait des 
reécompenſes, pareequ il a l de nous des 
etres ſenſibles. | 
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du ſein de eette nation; elle ayoit briſé le 
talismann qui ſembloit devoir perpetuer 
cher elle la ſuperſtition et I ignorance, | 
Enfin] J arrivai en face des ecrivains fran- 
ois. Je. portai une main avide ſur les 
trois premiers volumes: el toĩent Deſcar- 
tes, Montaigne et Charron. Montaigne 
avoit ſouffert quelque retranchement; mais 
comme il eſt le philoſophe qui a mieux con- 
nu la nature humaine on avait eonſervè ſes 
&rits, quoiqus toutes ſes ĩdees ne ſoient pas 
abſolument irreprochables. On avoit b 
le et Mallebranche le viſionnaire, et le tri- 
ſte Nicole et l' impitoyable Arnold tele 
crue! Bourdaloue. Tout ce qui concernoit 
les diſputes ſcholaſtiques toit tellement 
anèanti, que as je parlai des lettres 
provinciales et de la deſtruttion des Jeſuites, 
le ſavant bibliothecaire fit un angchronisme 
des plus conf} derables: jederelevai poliment | 
et il me remercia avec fincerite., Je ne 
pus jamais rencontrer ces lettres Prox in- 
eiales, ni l hiſtoire meme plus moderne qui 
contengit le detail de cette grande affaire: 
elle étoit alors bien petite! On parloit des 
Jeſuites comme nous parlons au e 
des meln Druides., eee nd 
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on avoit fait rentrer dans le nant dont 
5 elle wauroit jamais du ſortir, cette foule 
de Theèologiens dits peret d egliſe, les Geri. 
' vains les plus ſophiſtiques, les plus birar- 
res, les plus obſcurs, les plus deéraiſonna. 
; blots: qui furent jamais diametralement o 
poles aux hes aux Clarke, ils ſem- 
bloient (me dt le bibliothecaire) avoir poſs 
est bornes de la déèmence humaine. 
Jourrois. je feuilletois, je cherchos 
Jos Ecrivains - ds) ma connoiſſance. Ciel, 
quelle deſtruction] que de gros lieves 52. 
pores en fumee! Ou eſt done ce fameur 
Boſſuet, imprüné de mon tems en qua- 
tore volumes“ in quarto?ꝰ Tout a diſparu 
me dit · on — Quoi! cet aigle, qui pla- 
noit dans la haute région des airs, ce g6- 
nie.. Enconſcience; que pouvionsnous 
conſer ver? II avoit du genie, d'accord) 
mais 5 en a" un e ulage. Nous 
I 9: avons 


n 
* row. 


f 
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F) Quels ſervices wauroient pas pu rendre 

13 la raiſon humaine des hommes tels que, Lu- 

ther, Calvin, Melanchton, Eraſme, Boſſuet, 

. :Paſchai, Arnaud, Nicole, &c. Sils euſſent em- 

ploye leur genie à attaquer les erreurs de 

F eſprit humain, 4 perfectionner 1a morale, la 

legislation, la phyſique, au lieu de combattre 
ou d' etablir quelques dogmes ridicules? 
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zvons adopts la maxime de Montaigne: 
Ane faut pas g enquerir quel eff le plus ſa- 
ant, mais quel eff le mieux ſavant. 'LUhi- 
ſtoire univerſelle de ce Boſſuet m eroit 
qu un pauvre ſquelette chronologiqne * 

ſans vie et ſans couleur; puis il avoit don 

un tour {i force, ſi extraordinaire aux lon- 
gues reflexions qui accompagnoient cette 
maigre production que nous avons 
peine à eroire qu' on ait lu cet ouvrage 
pendant plus de einquante ann&es. — 
Mais du moins ſes oraiſons funebres ... 
— Nous ont fort irritè contre lui. 
C etoit bien là le miſerable langage de 
l ſervitude et de la flatterie. Qu eſt- 
ee qu un Miniſtre du Dieu de paix, du 


Dieu 


5 5 
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6) Pour donner un air de verité à la chrono- 
logie, on a forme des ẽpoques, et c'eſt ſur ce 
fondement illuſoire qu'on a 'cleve Pedifice de 
cette ſcience imaginaire. Elle a <tc entiere- 
ment livree au caprice. On ne fait a quel tems 
rapporter les principales revolutions du globe 
et 'on vent aſſigner dans quel ſicele tel roi a 
yecu. La ſomme des erreurs repoſe à ſon aiſe 
i Faide meme des calcuis chronologiques; on 
part. par exemple, de la fondation de Rome, 
et cette fondation eſt appuyce ſur des proba- 
bilites ou plutdr ſur des ſuppoſitions, © © 
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Dieu de verite, qui monte en ehaire pour 
louer un politique ſombre, un miniſtre 
avare, une femme vulgaire, un heros meur- 
trier, et qui tout occupe, comme un 
potte, d' une deſcription de bataille, ne 
laiſſe pas echapper un ſeul ſoupir ſur cet 
| horrible flèau qui déſole la terre? En ce 
moment il ne penſoit point à ſoutenir les 
droits de Thumanite, a préſenter au Mo- 
narque ambitieux, par l' organe ſacré de 
la religion, des verites fortes et terribles; 
il ſongeoit plutôt à faire dire: voila un 
homme qui parle bien; il fait leloge des mori: 
lorsque leurs cendres ſont encore tiedes, d 
plus forte raiſon donnera · · il une bonne di. 

fe dlencent aux roit qui ne ſont pas decedes. 
Nous ne ſommes point amis de ce Bol- 
ſuet; outre qu il toit un homme orgueil. 
Jeux, dur, un courtiſan ſouple et ambi- 
tieux, e eſt lui qui a accredite ces oraiſons 
funebres qui depuis ſe ſont multiplices 
comme les flambeaux funeraires, et qui, 
comme eux, exhalent en paſſant une odeur 
empoiſonnee, Ce genre nous a paru le 
plus mauvais, le plus futile, le plus don- 
| 5780 de tous, parcequ il Etoit tout i la 

ois faux, froid, menteur, fade, impudent; 
T ence 
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ene qu'il contrediſoit toujours le eri pus 


blie qui alloit frapper les murailles ou Lora. 
teur, qui declamoit avec faſte, rioit lui · 
meme tout bas des couleurs menſongeres + 


dont il paroit ſon idole. 


Voyez ſon rival, ſon vainqueur douxret 
modeſte, cet aimable, ce ſenſible Fenelon, 


auteur du Telemaque et de pluſieurs autres 


ouyrages que nous avons ſoigneuſement . 
conſerves, parcequꝰon y trouve l' accordra- | 
re et heureuæx de la raiſon et du ſentimentꝰ). 


Avoir compoſe le Telemaque a la cour 


de Louis XIV, nous ſemble une vertu 
ktonnante, admirable. Certainement le 


Monarque n'a pas compris le livre et c'eſt ce 


Da cc. a8 


— 1 


2»„ 


a 7 LAcademie Francoiſe a propoſe ſon eloge 


pour le prochain prix d' ẽloquence. Mais fi 
P ouvrage eſt ce qu' il doit Etre, l' Academie 


ne pourra couronner le diſcours. Pourquoi 


donner des ſujets qu'on ne ſauroit traiter dans 
toute leur panne os 4 

Au reſte, jaime ce genre, ol en diſcutant 
le genie d'un grand homme, on diſcute et on 
approfondit Part auquel il s'eſt adonne. Nous 


avons eu d'excellens ouvrages en ce genre et 
ſurtout ceux de M. Thomas. Ceſt le livre 
le plus inſtructif que Von puiſſe mettre entre 


les mains d'un jeune homme; il y puiſera à la 


fois, et d'utiles connoiſſances et un amour rai» 


* 


ſonne de la ame 3 
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qu on peut avancer de plus favorable en 
ſon honneur. Sans donte il manque à cet 
ouvrage des lumieres plus vaſtes, des con- 
noiſſances plus approfondies; mais que dans 
ſa ſimplicité il a de force, de nobleſſe et de 
verité! Nous avons mis à c0te de cet eeri. 
vain les oeuvres du bon Abbe de St. Pier: 
re, dont la plume eroit foible, mais dont le 
coeur &Etoit ſublime. Sept fiecles ont donne 

à ſes grandes et belles idées la maturité con- 
venable. C'etoient ceux qui le railloient d ètre 
viſionnaire, qui embraſſoient de pures chi. 
meres. Ses reves ſont devenus des realites, 
Parmi les poëtes Frangois je revis 
Corneille, Racine, Moliere; mais on avoit 

brulé leurs commentaires ). Je fs 
au bibliothecaire la queſtion que * 
| 1 


— r AN [EY 1 2 8 
— „ 


8) Us ſont l' ouvrage ou de Penvie ou de 
Fignorance. Ces commentareurs me font pitic 
avec leur zele pour les loix de la grammaire. 
Le plus cruel deſtin qui attend f homme de 
genie de (on vivant on apres ſa mort, eſt d'ctre 
jugé par le pedantiſme: it ne fait rien voir, 
rien ſentir. Ces malbevureux critiques qui 
marchent de mots en mots, reflemblent à ces 
vues myopes qui, au lieu d' embraſſer un ta · 
bleau de /e ſucur on du Pouſſiu, viſitent ſtupi- 

_ _ dement chaque trait, et n'appergoivent jamais 
Fenſemble, hs EE 
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fera encore probablement pendant ſept 
cent années: auquel donneriesvous la 
eference des trois? — Nous 
n entendons plus gueres Moliere, me re- 
pondit - il; les moeurs qu'il à peintes 
ont paſſe, Nous perſons qu'il a plus 
frappe le ridicule que le vice, et vous 
 avie plus de vices. que de ridicules ? ). 
pour les deux tragiques, dont les cou- 
leurs Etoient plus. durables, je ne ſais com- 
ment un homme de votre age peut faire 
une pareille queſtion. . Le peintreducoeur 
humaia par excellence, celui qui eleve et 
agrandit le plus lame, celui qui a le mieux 
eonnu le choc des paſſions et la profondeur 
de la politique, avoit ſans doute plus de ge- 


PEI ** ** _—Y * 1 
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9) Il eſt faux, comme on [a avance dans un 
eloge de Moliere, que la gucriſon du ridicule 
ſoit plus aiſce que celle du vice; mais quand 
cela ſeroit, à quelle maladie du coeur humain 
doit · on apporter les premiers remedes? Le 
potte deviendra - t - il complice de la perverſi 
te generale, en adoptant le premier les miſc- 
rables conyentions qu' ont fait les mechans pour 
mieux deguiſer leur C(celcrateſſle? Malbeur à 
qui ne {ent pas tout l' effet que peut produire 
une excellente piece de theatre, et ce qu' a de 
ſublime Vart qui de tous les coeurs ne fait qu un 
coeur. 5 ENS ere} 4 


_ de de travers en traverſant Þ oeil de boeuf. 
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nie '*) que ſon rival harmonieux, qui, aree 


un ſtyle plus pur, plus exact, eſt moins 


fort, moins ſerre, Wa eu ni ſa vue per. 
gante, ni ſon elevation, ni fa chaleur, ni 
ſa logique, ni la diverſité prodigieuſe de ſes 
earacteres. Ajouter le but moral toujours 
marquèé dans Corneille; il elance P homme 


vers element de toutes les vertus, vers[z 
liberte. Racine, apres avoir effemine 


ſes heros, effemine ſes ſpeQateurs * | 
Le gout eſt Vart derelever les petites cho 
ſes: en ce cas Corneille en avoit- moins que 


| Racine. Le tems,” juge ſouverain, qui 
_ ancantit également ef les Eloges et les 


critiques, le tems a prononce. et a mis une 
grande diſtance entre ces deux ecrivains: 
| 55 Tun 


a 
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= __ ; 8 8 ; ; ; 
10) Corneille a ſouvent un air de franchiſe 
de liberté et de {implicite- originale et meme 


quelque choſe de plus naturel que Racine, 


11) Racine et Boileau ctoient deux plats. 


courtiſans, qui approchoient du monarque avec 
 Petonnement de deux bourgeois de la rue 


St. Denis. Ce n'etoit pas ainſi qu' Horace fre- 


quentoit Auguſte, Rien de plus petit que les 
lettres de ces deux poctes extafics de ſe trou- 
ver 4 la cour. Il eſt difficile de concevoir de 
plus baſſes platitndes. Enfin Racine mourut 


de chagrin, parceque Louis XIV. I avoit regat- 


— 
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ſon oft un genie du premier ordre; Pau · 
tre, à quelques traits pres empruntes des 
Grecs n'eſt qu un bel eſprit comme on la 
apprecie dans fon fiecle  merye. Dans le 
votre, les hommes navoient plus la mème 
energie; on vouloit du fini, et le grand a 
toujours quelque choſe de rude et de gros 
fier; le ſtyle toit devenu le 'merite prin- 
cipal, comme il arrive chez toutes les na- 
tions affoiblies et corrompues. 
e retrouvai le terrible Crèbillon qui 
bene le erime ſous les couleurs effrayan · 
tes qui le caraRteriſenr; Ce peuple le liſoit 
quelque fois, mais on ne Pouvoit conſentir 
à le voir jouer. 
On peut bien vimaginer que j Je recon - 
nus mon ami la Fontaine) également 
cheri et taujours lu. C'eſt le premier des 
poctes moraliſtes, et Moliere, juſte ap. 
preciateur, avoit preſſenti ſon. immortalite,, 
| Heſt vrai que la fable eſt le ton allegori- 
que de Tefclave qui noſe: parler à ſon mat- = 
tre, mais comme Ag tampers en. meme. 
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12) C'eſt le confidims;de-laNawdng) ceſt'le | 
poëte par excellence, et jadmire Vaudace de 
ceux qui font des fables _ 1 avec la A 
ſomption de limiter. e PU e ee e 


\ 
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tems cc que la verite peut avoir de dur, 
elle doit &tre longtems precieule fur un 
globe livre à toutes ſortes de tyrans. La 
| tyre, reſt peut - tre qu larme du de. 
ſeſpoir. 

ue ce ſiẽcle avoit mis ce Kabuliſte ini- 
mitable au deſſus de ce Boileau*) qui (com- 
me dit Abbe Coſtard) faiſoit 15 dictateur 
au parnaſſe, et qui, prive d' invention, de 
genie, de force, de grace et de ſentiment 
n avoit &r6 qu'unverſi ficateur exattet froid 
On avoit conſervè pluſieurs autres fables, 
entre autres quelques unes de la Motte et 


celles de Nivernois *. = 
58 A 


2 —_— 
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13) Le critique qui, au lieu d «claizer un 
auteur, ne veut que FPhumilier, décele fa va- 
nite, ſon ignorance et ſa jalouſie; ſa maligni- 
re ne peut lui permettre d' appercevoir nette- 
ment le bon et le mauvais d' un ouvrage. La 
critique n eſt permiſe qu a celui en qui les lu- 
micres, le diſcernement et la probite ne ſont 
altcres par aucun interét perſonnel, O eriti- 
| 2 ue! eomprends : toi bien, et ſi tu veux juger 

ainement de quelque choſe, juges que livre 
tes ſeules lumicres tu ne ſais juger de rien. 


140 Dans ſept cents ans on ne ſe ſouvien- 
dra probablement point que ce charmant fa 
buliſte a été un duc, un cordon. bleu, mais 
bien qu 11 fut un philoſ opbe — 


7 
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Le Poẽte Rouſſeau me parut bien chetif: 

on avoit gardè quelques odes et cantates; 

mais pour ſes triſtes epitres, ſes fatigantes 
et dures allegories, {a Mandragore, ſes Epi- 
grammes, - ouvrage d'un coeur deprave, 
on penſe bien que de telles ordures avoient 
ſubi le feu qu' elles meritoient depuis long 
tems. Je ne peux nombrer ici toutes les ſalu: 
taires mutilations qui avoient été faites 
dans pluſieurs livres, d ailleurs renommes, 
Te ne vis aucun de ces Poëtes frivoliſtes qui 

wavoient flatte que le gour de leur fiecle, 

qui avoient repandu. {ur leurs objets les 
plus {crieux ce vernis trompeur de l' eſprit 
qui abuſe la raiſon”): toutes ces ſaillies d une 
imagination legere et emportèe, reduites 
2 leur juſte valeur, s eroient evaporees, 
comme ces etincelles qui ne brillent avec 
plus de vivacite que pour s- eteindre plutot. 
Tous ces Romanciers, ſoit hiſtoriques, ſoit 
moraux, ſoit politiques, chez qui les veri- 
tes iſolèes ne S etoient rencontrees que par. 
hazard, qui n avoient pas {cu les lier en- 
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15) Lorsqu Hercule vit dans le temple de 
Venus la ſtatue d' Adonis, ſon favori, il s' 6+ 
eria: II a point de divinite en toi. On 
peut appliquer ce mot à tant d' ouvrages polis, 

delicats, ingenieux , effemines. e 
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ſemble et les fortifier par leur liaiſon, et 
ceux qui wavoient jamais vu un objet ſous 
toutes ſes faces et dans tous ſes rapports, et 
ceux enfin qui, égarés par B' eſprit de fy. 
ſteme, wavoient vu, n avoient ſuivi que 
[|| leurs propres idèes; tous ces Ecrivains, dis. je, 
1 trompes par Pablence ou la preſence duge. 
nie, etoient diſparu, ou avoient ete ſou- 

mis à la ſerpe d'une judicieuſe critique, h- 
quelle n'etoit plus un inſtrument de dom. 
A e 

La ſageſſe et I amour de Iordre avoient 

prefide a cet utile abatis. Ainſi dans ces 

forèts epaiſſes ou les branches entrelaſlces 
faiſoient diſparoitre les routes ou regnoit 

une ombre eternelle et mal ſaine, fi Pin- 

duſtrie de Fhomme y porte le fer et la 
flamme, on voit naitre et les ſentiers fleu- 

ris et les doux rayons du ſoleil; il diſſipe 
les ténebres; la verdure plus animee recree 
les yeux du voyageur qui peut traverſer les 
routes ſans crainte ni degout. ] appergus 


„ 


. 2 


16) Un bon eſprit devroit indiquer un ea · 
talogue raiſonne et approfondi des meilleurs li- 
vres en tout genre et ordre et la manicre de les 
lire, donner les propres obſervations qu' il 
auroit faites et indiquer dans d' autres les mor- 

ceaux les plus propres a faire penſer. | 


- 
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dans un coin un livre curieux et qui me 
parut bien fait; il avoit pour titre: des Ne- 
putations uſurpees ; il motivoit les raiſons 

ui avoient 'decide de l' extinction de plu- 
ſieurs livres, et du mepris attaché à la 


plumede certains Ecrivains, admires nean-' | 


moins de leur ftecle, Le meme livre re- 


dreſſoit les torts des contemporains des 


grands hommes, quand leurs adverſaires 


aroient EE injuſtes, jaloux ou aveugles par 


quelque autre paſſion 7). 


je tombai ſur un Voltaire. O ciel! 


m Ecriai - je, qu' il a perdu de ſon embon- 


point! Ou ſont ces vingt - ſix volumes in- 


guarto, emanes de fa plume brillante, in- 
tariſſable? Si ce celebre' éerivain revenoit 
au monde, qu' il ſeroit 'etonne! — Nous 


avons été obliges d'en bruler une bonne 


partie, me repondit - on. Vous ſavex que 
ce beau genie a paye un peu fort à la foi- 


bleſſe 


* 5 , „ 
* 4 Y 2 
o : f 
1 A” N + : * 1 


: * 
5 * * 
1 — 3 n a 6 


— — - „ — 


17) I] reſte un beau livre à faire, quoique 
deja fait: Des grands 6venemens' par de petites 


cauſes, Mais quel eſt ! homme qui ſaiſira le 


veritable fil? Pen indiquerai un autre qui con- 
viendroit fort à notre ſiecle: des hommes en 
place qui ſe ſont rendus perſecuteurs pour ſervir 
la baſſeſſe de ceux qu ils mẽpriſoieut. Encore 


un autre: les crimes des ſouverains. 
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bleſſe. humaine. n W ſes idées et 
ne leur donnoit pas le tems de murir. 11 
prefcroit tout ce qui avoit un caraQere de 
hardieſſe à la lente diſcuſſion de la verite, 
Rarement auſſi avoit- il de la profondeur, 
C etoit une hirondelle rapide, qui friſoit 
avec grace et legerets la ſurface d'un large 
fleuve , qui buvoit, qui humettoit en cou- 
rant; il failvit du genie avec de Veſprit. On 
ne peut lui refuſer la premiere, la plus 
grande des vertus, I amour de 1 humanice, 
Il a combatu avec chaleur pour les interets 
de l' homme. II a dereſte, il a fletri la per- 
ſecution, les tyrans de toute eſpece. II a 
mis ſur la ſcene la morale raiſonnee et tow 
chante. II a peint Þ heroiſme ſous ſes ve. 
ritables traits. II a && enfin le plus grand 
poëte des Frangois, Nous avons conſerve 
ſon poëme, quoique le plan en ſoit mes. 
quin; mais le nom de Henri IV. le rendra 
immortel. Nous ſommes ſurtout idoli- 
tres de ſes belles tragedies,..0u regne un 
pinceau ſi facile, ſi varie, fi vrai. Nous 
avons conſerve tous les morceaux de proſe 
ou il n'eſt pas bouffon, dur ou mauvais 


an c 'elt bl W by ell vraiment 9 9). 
1 


78) Te "alicia le Deinire de la nature, qui 
Jaiffe * Jon ** ſur la tolle, qui l. 


* 


| 
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Mais vous faves que vers les quinte der- 
nieres années de ſa vie, il ne lui reſtoit 
plus que quelques iddes qu il repreſentoit 
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fere une certaine liberté franche et hardie, 
qui vivifie les couleurs; à cette exactitude froi- 
de, à cette regularite, qui me rappelle ſans 
ceſſe Part et ſon menſonge. O! qu'il ſera 
brillant, Vecrivain, livre tout entier a ſon ge- 
nie, qui s' abandonne a des negligences vo- 
lontaires, ſeme d'une main légére des traits 
heureux et mélangés, daigne avoir des dé- | 
fauts, ſe plait dans un certain desordre et 
n'eſt jammais fi intereſſant que lorsqu'il ſe 
montre irrégulier. Voila Phomme de gout | 
par excellence: il fait que Pennuyeuſe ſim- 
metrie n' enchante que les ſots, que toutes 
les imaginations vives aiment qu? on leur prete 
encore des ailes, que Ceft à cette vivacitè 
heurenſe qui reveille P ame, qu' on doit la foule 
des leQeurs; que comme le feu elementaire,, 
Pecrivain doit toujours Etre en action. Mais 
ee ſecret weſt que pour le petit nombre; le 
plus grand travaille, ſue, fait mille efforts, 
aſpire 4 une perfection glacante, Celui qui eft 
ne pour Ecrire, vif, <tincellant, rapide au 
deſſus de regles, jette du méme trait de plu- | 
me et ſon idée et le plaiſir dans l' ame du le- 


deur. Voila Voltaire: e eſt un cert qui par- 
court le champ de la litterature; et ſes pre- 
tendus imitateurs, ſes froids copiſtes, tels que 
la H*** er autres auteurs congelés, ſont des 
tortues-rampantes, HE. 3 . On N 
| 

| 


ſous cent faces diverſes. Il rabachoit per- 
pPetuellement la meme choſe. Il livroit le 
combat à des gens qu' il auroit du mepriſer 
en ſilence. Ila eu le malheur d' ecrire des 
injures plates et groſſieres contre J. J. Rouſ. 
ſeau, et une fureur jalouſe l' egaroir telle- 
ment alors qu' il ecrivoit ſans eſprit. Nous 
avons <te obliges de bruler ces miſeres, qui 
TY eurent infailliblement deshonore dans la 
poſterits la plus reculee. Jaloux de ſa gloi- 
re plus qu' il ne le fut, pour conſerver le 
grand homme nous avons detruit la moitié 
WWW 
Mleſſieurs, je ſuis charme, edifiè, de 
trouver ici J. J. Rouſſeau · tout entier. Quel 
livre que cet Emile). Quelle ame ſen- 
ſible repandue dans ce beau Roman de la 
Nouvelle Heloiſe! Que d' idées fortes, éten · 
dues et politiques dans ſes lettres de la 
Montagne! Quelle fierte, quelle vigueur 
dans ſes autres productions! Comme il pen- 
Te, et comme il fait penſer! Tout me pa- 
roit digne d ètre la — Nous en avons ju- 
gc ainſi, reprit le bibliothecaire. 3 
1 ee ee ee 
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109) Que de platitudes imprimees contre cet 
immortel ouvrage] Comment un homme oſe-t-l - 
Ecrire lors mEme qu' il ne ſait pas lire! 
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gueil toit bien petit et bien cruel dans 
votre ſiecle, ajouta · t il: vous ne l aver 

s entendu, en verite; la frivolitè de vo- 
tre eſprit ne 8 eſt pas donne la peine de le 
ſaivre: il avoit quelque raiſon de vous dé- 
daigner. Vos philoſophes eux-memes ont 
kté peuples »- Mais je crois que nous ſom- 
mes d accord ſur ce Philoſophe, nous nous 
entendons, il eſt inutile d' en dire davan- 
En derangeant les livres de la derniere 
armoire, je revis avec plaiſir pluſieurs ou- 
vrages jadis chers a ma nation: L. eſprit 
des loix, I' hiſtoire naturelle, le livre de 
Eſprit, comment en quelques endroits**). 
On n avoit pas oubliè I Ami des Hommes, 
leBelifaire, les oeuvres de Linguet; ni les di- 
ſcourseloquens de Thomas?) deSt.Servan,de 

33% Lg Re” 319 oe Dupa· 
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20) L'araignee tire du poiſon de la meme 
roſe d où P abeille extrait un miel doux, ainſi 
un méchant trouve ſouvent de quoi nourrir ſa 
perverſits dans le meme livre od un ſage ren- 
contre ſon plus grand contentement, _ 
21) Il n'y plus de tribune aux haranges; 
mais P eloquence n' eſt point decedee ; elle par- 
le, elle tonne encore quelque fois, et ſi elle 
ne peut rallumer en nous les ſentimens ver- 
tueux, du moins elle nous confond et nous 
füt rongi ttt: C74 DoF IDY 
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Dupaty, de le Tourneur, et les Babs 
ens de Phocion. je reconnus les ou 
nombreux et Philoſophiques que le * 
de Louis XV. avoit produit). On avoit 
refait I'Enciclopedie ſur un plan plus heu- 
reux. Au lieu de ce miſerable gout dere- 
duire tout en dictionnaire, & eſt-4- dire; 
de hacher les ſciences par morceaux, on 
 avoit prelente - chaque art: en entier. 
On embraſloic d un coup d' oeil leurs dif. 
ferentes Parties; c c etoient des tableaur 
vaſtes et precis- qui ſe ſuecẽdoient avec or- 
dre; ils 6toient li6s entre eux par le fil 
d' une methode intereſfante et ſimple. Tout 
ee qu'on avoit Lerit contre la religion chre. 
tienne, avoit &t6 brule comme leres deve. 
nus abſolument inutiles. 

Je demandai les hiſtoriens, 1 le biblio· 
thecaire me dit; ce ſont en partie nos 1 5 
tres qui ſe ſont charges de cet emploi. Les 
faits ont une certitude phyſique, qui eſt du 
reſſort de leur pinceau. Qreeſt- ce que 
'T hiſtoire? Cen ah au fond que la ſcience 
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22) Ee avi qui Foccupe de Ia nature 
1 homme, de la pollitique et des moeurs, 
Sempreſſe a repandre des lumieres utiles; ſes 
derraQteurs Ion des ſots, ou de maurais Citoyens, 
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des faits. Les reflexidns, les raiſonnemens 


font de I hiſtorien et non de la choſe mè- 


me; mais auſſi les faits font innombrables. 


Que de bruits populaires, de fables ſuran- 
nées! de détails bs has fin, Les affaires de 
chaque ſiecle ſont les plus intéreſſantes de 
toutes pour les contemporains, et dans tous. 
les ſiecles ce ſont les ſeules qu ils n ont bu 


tee, 
On a ecrit laborieuſement des tack an- 


tiques, étrangers, tandisque l'on detour» 
noit ſon attention des faits preſens. L'eſprit 


de conjecture brille aux depens de 1. ex- 
altitude, Les hommes ont fi peu connu 


leur foibleſſe, que pluſieurs ont oſè entre- 
prendre des hiſtoires univerſelles; plus in- 


ſenſes que ces bons Indiens qui donnoient du 
moins quatre ele phans pour baſe au monde 


pay yſique. Enifin} hiſtoire a Ete-11 dehgurte; - 


herifſee de menſonges, de reflexions pueri- 


les, que le roman devant tout eſprit ſenſs 


2 paru trouver grace en comparaiſon de ces 


hiſtoires, ou, eomme ſur une mer lans rives, 


on nayiguoit ſans bouſſole Th. 
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Nous avons fait un rapide extrait : 
peignant les fiecles a grand traits et ne mon- 
trant que les perſonnages qui ont veritable. 
ment influe ſur le deſtin des empires .). 
Nous avons omis ces regnes ou [ on ne 

voit que des batailles et des exemples de 
fureur. Ila fallu les taire, et ne preſenter 

que ce qui pouvoit faire Thonneur del hom- 

me. II eſt peut-ctre dangereux de tenir 

regiſtre de tous les exces ou s eſt porte le 

crime, Le nombre des mm" 
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d' une hiſtoire ancienne, veritable. La moderne 
choque moins le vraiſemblable ; mais du vrai- 
ſemblable a la verité il y a toujours presque 
auſſi loin que de la verite au menſonge. Auſſi 
n'apprenons- nous rien dans les hiſtoires mo- 
dernes. Chaque hiſtorien accommode les fait 
à ſes idées, à peu pres comme un euiſinier ap- 
prere des viandes a ſa maniére: il faut diner 
au goũt du marmiten; il faut lire au gre de 
I Ecrivain, 5 

224) Je ne ſais pourquoi en cerivant I hiſtoi- 
re on dit le regne des Charles VI, de Louis 
XIII? C'eſt une maniecre fautive de $' Enoncer,. 
Cela induit cn erreur un lecteur qui n'eſt - 
philoſophe. - Un monarque qui le plus ſo 
vent n'a point influe ſur ſon ſiecle, doit ren - 
trer dans la claſſe des hommes obſcurs, et lou 
doit dire par exemple, apres la mort de Henri 


TV, vont allons peindre le yo de Ricbelic: 
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ſervir d'excuſe ; et moins on voit d' attentats, 
moins on eſt tents den commettre. Nous 
avons traitè la nature humaine, comme ce 
ls reſpectueux qui eraignit de faire rougir 
ſon pere et qui couvrit d'un voile les des 
ordres de l' yvrefle, 
je m approchai du bibliothé mirs, ef et je 
lui demandai tout bas a I oreille I hiſtoire 
du fiecle de Louis XV, pour ſervir-de ſuite 
au ſiecle de Louis XIV. de Voltaire. Cette 
hiſtoire avoit ete compolee dans le ving- 
tième ſiecle. Je nen lus jamais de plus 
eurieuſe, de plus Econnante, de plus ſingu- 
liere. L hiſtorien, en faveur de la bizar- 
rerie des circonſtances, n' avoit ſacrifiè au- 
cun détail. Ma curiolite, mon etonnement 
redoubloient a chaque page. J*appris a 
reformer. pluſieurs de mes idees, et jecom-. 
pris que le fiecle ou Ton vit, eſt pour nous 
le ſieele le plus recule. Je ris, j admiraiĩ 
beaucoup, mais je pleurai pour le moins 
tout autant... Je n' en puis dire iei da- 
vantage: les eyenemens actuels ſont. com- 
me ces pàtẽs qui ne deviennent bons d à man- 


ger we . ils ſont refroidis ). 
FER 2 e ee CEA. 


257) Tout fe fait ads longue. 1 TAS ſectors 


quo on eroyoit exactement renfermes , vont ſe 
| ROE | 


* 


5 es tes 
Les Gens de Lettres. 


8 E. ſortant de la bibliotheque, un partieu- 
lier qui ne m' avoit pas dit un mot depuis 
trois heures, m arrèta, et nous liames con. 
verſation enſemble Elle tomba ſur les gens de 
lettres. Jen ai peu connu de mon tems, lui 
dis. je; mais ceux que j ai ſrequentes, 450 
ient doux, honnetes, modeſtes, pleins de pro- 
bite. Auroient - ils eu des defaurs , ils les 
rachetoient 'par tant de qualites precieuſes 
qu'il auroit fallu etre incapable. d' amitis 
pour ne point s attacher 3 eux, L'enoie, 
Pignorance et la calomnie ont defigure le 
caradteres des autres? Car tout homme pu- 
| blic eſt expoſẽ aux ſots diſcours du valgaire; 
tout aveugle qu'il eſt, il prononce hardiment 
5 Les l rie 1 5 la 1 8555 de 
ta- 


— 


8 
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8 au padlie, comme les rivicres vont 4 la | 
mes: nos reveux ſauront tout, 

1) Tel homme incapable d'tcrire une ligne, 
mais qui a le talent verbal de la Satyre, à force 
de fronder tous les livres, de depriſer tous les 
auteurs et de flatter ainſi la malignite, veſt en- 
fin perſuade qu il eſt lui meme un homme de 
goũt et d' un tact fin; il ſe trompe, dans le 
jugement qu il porte de ſoi, et dans le jage: 
ment qu il porte des autres. 
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talens comme de vertus, Etoient jaloux. 
de ce qu'ils attachoient les regards de la na- 
tion, et feignoient de les mepriſer * ). 
Ces Ecrivains avoient encore a combattre 
e goũt dẽdaigneux du public, qui d autant 


— 


2) Ce n'eſt point aux plus puiſſans monar. 
ques, ni aux princes les plus riches: ni aux 
gouverneurs partieuliers d une nation, que la 
plupart des Etats doivent leur ſplendeur, leur 
force et leur glaire. Ce ſont de ſimples par- 
ticuliers qui ont fait des progres ctonnans dans 
les arts, dans Jes ſciences, dans Part meme 
de gouverner, Qui a meſure la terre? quia 
decouvert le ſyſteme du ciel? qui a mis en jeu 
ces eurieuſes manufactures qui habillent les 
nations? qui a ccrie l' hiſtoire naturelle? qui 
'a ſerutèé les profondeurs de la chymie, de 
anatomie, de la botanique? Encore un coup 
ce ſont de fimples particulierss Ils doivent 
aux yeux du ſage eclipſer ces pretendus 
grands, nains orgueilleux, qui ne ſe nourris- 
ſent que de leur propre vanite. Ce ne ſont 
pas.en effet ces rois, ces miniſtres, ces gens. 
conſtirues en autorite, qui ſont les veritables, 
maitres' du monde; ce ſont ces hommes ſuperi-' 
eurs, dont la voix puiffantea dit à leur ſiecle: 
Bannis tel prejuge imbiciile, penſe d une maniere plus 
elevee, avilis ce que tu as follement reſpette, et re. 
Pete ce que tu aviliſſois par ignorasce; proſite de 
tes ſortiſes paſſces pour mieux connoitre les droits 
4e Thomme; adopte toutes mes idees : ta route eſt tra- 
cite, marche, je te reponas du ſucces, 


* 
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n plus avare de louanges qu il etoit tiche de 


leurs travaux, abandonnoit quelques fois 
des chef · d' oeuvres pour aller S' extaſier \ 
quelques plates boufonneries. Enfin ils 
avoient beſoin du plus grand courage pour 
ſe ſoutenir dans une carriere ou Torgueil 


des hommes leur offroit mille degotits; 


mais ils ont brave et l' infolent mepris des 
grands, et les propos imbccilles du vulgai. 
re: la renommee juſte, en flcirifſant leurs 
adverſaires a couronnè leurs nobles efforts. 

e les reconnois à ce portrait, me dit po- 
liment mon interlocuteur. Les gens de 
lettres ſont devenus les citoyens les plus re- 
ſpectables. Tous les hommes eprouvent 
le beſoin d' etre emus, attendris; o eſt le 


plaiſir le plus vif que Fame puiſſe goiter. 
.Ceſt à eux que l' Etat a conkie le ſoin de 


developper ce principe des vertus. En 
peignant des tableaux majeſtueux, atten- 
driſſans, terribles, ils rendent les hommes 


plus ſuſceptibles de tendreſſe, et les diſpo- 


ſent en perfectionnant leur ſenſihilitè a tou 
tes les grandes qualites dont elle eſt ori- 
gine. Nous trouvons, pourſuivit- il, que 


les Ecrivains de votre ſiecle, du cote des la 
| morale et des vues profondes et utiles, ont 


fur . de W les Ecrivains du ſiecl 


. 


I 


* 
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de Louis. XIV. - Ils- ont peint les fautes 
des rois, les malheurs des peuples, les ra- 
vages des paſſions, les efforts de la vertu, 
les ſuce:s meme du crime. Fideles à leur 
- vocation ) ils ont eu le courage d inſulter 
aux trophées ſanglans que la ſervitude et 
Ferreur avoient conſacres a la tyrannie. ' 
amais la cauſe de Ihumanite ne fut mieux 
plaidee; et quoi qu'ils Vaient-perdue par 
une fatalite inconcevable, ces. intrepides 
Eo. EEE, 


3) Neron logeoit dans ſon palais la fameu- 
ſe Locuſia, ſavante dans Þ art d' appreter des 
poiſons ſubtils. II étoit ſi jaloux de conſerver 

une femme auſſi utile à ſes deſſeins, qu'il lui 
donna; des gardes. Ce fut elle qui compoſa 
le breuvage qui fit perir Britannicus, Comme 
effet du poiſon avoit noirci le viſage de ee 
malheureux prince, Neron fit &tendre deſſus 
une couche de blanc qni n'offroitaux yeux que 
la paleur d'une mort naturelle, Mais comme 
on le portoit au tombeau, une groſſe pluye 
qui furvint, lava le fard et mit en Evidence ce 
que Pempereur vouloit deguiſer, . Je trouve 
dans ce fait une aſſez juſte allegorie;. les rois 
careſſent avec complaiſance des monſtres fide- 
les; ſoit aveuglement, ſoit mepris des loix, 
ſoit confiance en leur pouvoir, ils croient en 
impofer à Poeil qui les contemple; mais bien- 
tdt I' hiſtoire eſt la pluie abondante qui em- 
porte la couche menſongere et rend au crime 
la couleur qui lui eſt propre. 
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avocats n en ſont pas moins demeurts qu. 
warts: de T 
Tous ces. traits de lumiere Echappes 
à ces ames fortes et courageuſes, ſe ſont 
conſerves et transmis d'age en ſige ). Tel 
an gerine longtems foule aux pieds, eſt 
tout 2 coup transporte par un vent favora- 
ble; sil trouve un abri commode, il croit, 
| $'#leve, forme un arbre, dont le feuillage 
_ Epais devient i la fois un ornement et un 
aſyle. „„ 
Si plus eclaires ſur la veritable grandeur, 
nous mepriſons le faſte et l'oſtentation des 
puiſſances, {i nous avons tournè nos regards 
vers des objets dignes de la recherche des 
hommes, c'eſt aux lettres que nous en ſom- 
mes redevables ). Nos ccrivains ont en- 
. „ * --- ene 


[ 


PR" * = 
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49 Le commnn des eſprits, et ceux qui 
a' ont point approfondi juſqu' aun certain point 
les matieres du gouvernement, ſont bien eloi· 
gneés d' appercevoir la liaiſon des ſpeculations 
Fn ſciences avec le bonheur et la richeſſe de 
— ß 
' 5) On peut avancer avec une eſpece de 
certitude, que les lumieres faiſant chaque jour 
de nouveaux progres, deſcendant par degre 
dans preſque tous les etats, ancantiront d'une 
maniere ſure cette foule bizarre de loix, 2 N. 


1] 
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jg 
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core furpaſſe les votres en courage. Si 
quelque prince s Ecartoit des loix, ils fero- 
jent revivre ce tribunal fameux a la Chine, 
ils graveroient ſon nom ſur Vairain terrible 
od ſa honte vivroit èternellement; Vhiſtoire 
eſt entre leurs mains I'ecueil de la fauſſe 
gloire, Parret porte' contre les illuſtres cri- 
minels, le creuſet ou le heros diſparoit s il 
ra pas ete homme. ep I 
Eh! que les maitres du monde, qui ſe 
plaignent que tout ce qui les approche reſ. 
ſent la contrainte et la diſſimulation, ſoient 
eonfondus; n' ont · ils pas toujours aupres 
deux ces orateurs muets, independans, in 
trepides, qui peuvent les inſtruire ſans les 
offenſer, et qui n ont aupres de leur tròne 


8 


ſubſtitueront 
ſenſes. La raiſon publique aura une volonte 


ditons bien avant d' ecrirmeeee. 
6) J'ai lu une excellente tragedie d Eſehy- 
le, c'eſt ſon Promethee: T allegorie eſt belle 
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Nous dewans rendre ſti: \-ces noble 
_ Ecrivains, c'eſt qu il n ef point d'erat parmi 
bes hommes qui ait mieux rempli {a deſting. 
tion. Les uns ont foudroye la ſuperſtiti. 
von, les autres ont ſoutenu les droits des peu- 
e ; ceux-ci ont creuſe la mine fecondede 
Ja morale, ceux · li ont mentre la vertu ſous 
les traits d' une indulgente ſenſibilitẽ ). 


$ $ 4 4 a 
_ ye ——_— — 


et 1 c ſt, 8 is 8 qui 9 
= vn deſpote. Pour avoir cclaire las humains, 
_ pour leur avoir porté le feu celeſte, il eſt at. 
| tache au ſommet d'un rocher; brülé lentement 
| par les rayons du ſoleil, ſon corps change de 
ot eouleur: les nymphes des bois, des campag- 
© nes, l' entourent en pemiſſant, le plaignent 
eee.t ne peuvent le ſoulager. La furie lui met 
" des fers aux pieds qui penetrent j jusques dans 
= les chairs: mais an milieu de ſes tourmens le 
= remords d' avoir ere vertueux ne 3 entrer 

dans ſon coeur. 

7) Quelle recompenſe-: pour un auteur, ami 
du bien et de la verite, lorsqu' en liſant, ſon 
livre: on laiſſe tomber deſſus une larme brü- 
lante, losqu'il attire du fond du coeur un pro- 
fond ſoupir, et que refermant le livre pour 

Fs quelques momens onleve les yeux vers le ciel 
en formant des revolutions vertueuſes! Voila 
fans doute le plus beau ſalaire qu'il doive eſp& 
rer. Que ſont auprès de ce triomphe les bru - 
its diſcordans d'une renommte auſſi veine que 
paſſagere, auſſi incertaine qu envice? 
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Nous avons oublié les ſoibleſſes particulie- 
res qu” en qualitè d' hommes ils ont pu 
avoir. Nous ne voyons que cette maſſe 
de lumiere qu? ils ont formee, agrandie; 
ceſt un ſoleil moral qui ne S' eteindra plus 
quavee le lambeau de J univers! 
. — Te voudrois bien jouir de la preſen- 
ce de vos grands hommes, car Pai toujours 
eu un attrait particulier pour les bons ecri- 
vains; Þ aime a les voir et ſurtout à les en- 
tendre.— Vous tombe: fort bien: on 
ouvre aujourd' hui les portes de Pacademie; - 
Pon doit y recevoir un homme de lettres. 
— A la place, ſans doute, d' un academi- 
den decede? — -' Que dites- vous? leme- 
rite doit-il attendre que le glaive du trẽpas 
ait freppe une tete pour venir occuper fa 
place? Le nombre des academiciens weſt, 
point fixe: chaque talent trouve fa cou- 
ronne; il en eſt aſſe pour les recompenſer 
tone”. ne © 3 


+ 
8 A I 


8) Un auteur qui ne fait pas une grande 
ſenſation, peut aiſement ſe conſoſer en ſon- 
geant que dans un ſiecle moins eclaire il eut 
ce un ecrivain illuſtre; s' il ctoir plus ſenſible 
aux progres des connoiſlances humaines qu aux 
interers-de ſa vanité, au lieu de “ affliger il ſe 
rejouiroit de ne pouvoir ſortir de ſon obſcurite, 


\ 
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N ous nous ; acheminimes vers l Academie 
Francoiſe: elle avoir conſerve ſon nom; 
mais que fa ſituation toit differente! que 
le lieu où elle tenoit ſes aſſemblées Etoit 
change! Elle n habitoit plus le palais des 
reis. O revolution Etonnante des ages! un 
pape ' eſt aſſis à la place des celars! L'igno- 
rance et la ſuperſtition ont habite Athenes! 
Les beaux arts ont vole en Ruſſie! Avroit- 
on cru de mon tems que ce mont autre- | 
fois tant ridiculiſè pour avoir laifſe remar- 
3 ſur ſon ſommet quelques nes pailſant 
es chardons, &Etoit devenu la fidele image 
du Parnaſſe antique, le ſcjour du genie, la 
demeure des - fameux ecrivains? Auſh 
avoit· on aboli le nom de Montmartre, mais 
par pure complaiſance Pour les prejug® 
8 | 
Te lien auguſte, ombrage do toutes 
parts de bois venerables, 71 conſacrè 2 
la ſolitude. Une loi erpreſſe defendoit qu on 
frappũt I air aux environs d' aucun bruit di- | 
ſcordant. Les carrieres de platre Etoient 
taries. La terre avoitenfante de nouveaux 
lits de pierre pour ſervir de fondemens i 
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ce noble aſyle. Cette montagne favoriſte 
des plus doux regards du ſoleil, nourrif- 
ſoit des arbres, dont les fomntiets Elancés 
tancot laiſſoient de diſtance en diſtance quel- 
ques points entr* ouverts par ou I oeil avi. | 
de s echappoit vers les cieux. | 
ſe monte avec mon guide, j appercois 
cet la de jolis hermitages, dloignes les 
uns des autres. Je demandai qui habitoit 
ces boſquets demi-ſombres, demi - Eclai- 
rẽs, dont Þ aſpect avoit quelque choſe d' in- 
tereſſant? Vous ne tarderez pas à le, ſa - 
voir, me dit on; hitez- vous, I heure 
iproche. En effet je vis nn grand nombre 
| de perſonnes qui arrivoient de cote et d' au · 
tre, non en carroſſe, mais à pied: leur 
converſation ſembloit plus vive et plus ani - 
mee, Nous entrimes. dans un edifice * 
raſte, mais très ſimplement d&core. 
n'appercus aucun ſuiſſe, armè d'une we | 
de hellebarde, à la porte du paiſible ſan- 
duaire des Muſes: rien ne m empecha de 
paſſer avec la foule des: honnetes gens Jos 
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5 F ai toujours ete tres curieux d- enviſager 


un grand homme, et j'ai cru reconnoitre que 


le port, Faction, Pair de tre, la contenance, 
le "_ > tout le diſtinguoit du hone 
| home 
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Lua falle etoit fort ſonore, de maniere 
que la plus foible voix académique ſe fa. 
ſoit diſtinctement entendre dans les points 
les plus eloignes. + L ordre qui regnoit dans 
les places n'etoit pas moins remarquahle; 
| pluſieurs rangs de gradins tapiſſoient le 
contour de la ſalle; car ce peuple ſavoit 
que I' oreille doit ètre a ſon aiſe a T acade. 
mie, comme [oecil au ſallon de peinture. 
Je conſidérai le tout à mon aiſe. Le nom- 
bre des ſieges acadẽmiques ne me parut pas 
_ ridiculement fixe; mais ce qu' il y avoit 
de particulier, c'eſt que chaque fauteuil 
etoit ſurmonte d' un drapeau flottant : deſ. 
ſas on liſoit diſtinctement le titre des ou- 
vrages de I academicien dont il ombrageoit 
la tète. Chacun pouvoit s aſſeoir dans un 
Huteuil, ſans autre formule, ſous la ſeule 
loi qu'il deployeroit le drapeau ol ſeroient 
inſcrits ſes titres. On ſe doute bien que 
. perſonne n ofoit arborer le drapeau blanc, 
eomme faiſoient dans mon ſiecle Exe | 
ques, Ducs, Marechaux, Precepteurs ). 


4 2 
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hommes. II reſte une ſcience neuve à par- 
courir, l' etude de la phyſionomie. 
2) On a vu ſur les, boulevards un automate 
aqui articuloit des ſons, et le peupl e ee 


— 


9 


- 


On oſoit encore moins produire 1 J oeil ſé- 5 
vere du public le titre d'un ouvrage me- 


diocre ou ſervilement imitateur; il falloit 
que ce füt un ouyrage qui mar quit un nou- 


veau pas dans la carriere des arts, et le 
public n adoptoit aucun livre qui ne l' em- 
portit ſur le dernier qui traitoit de la mẽ - 


ry 


me matiere Ft 


[ 


Mon guide me tira par la manche. 
Vons avez un air bien etonne; mais voici 
de quoi I ctre encore plus. Vous avez vu 
ſur votre chemin pluſieurs de ces retraites - 


iſolkes et charmantes, qui ont attiré vos 


regards. Eh bien! O eſt là que ſe retire 
|' homme frappe du pouvoir inconnu qui 
lui commande d ecrire. - Nos academiciens 
. | „ 13. ſont 


* ; 
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et d' admirer. Que d' automates à face humai⸗ 
ne, à la cour, au barreau, dans les academies, 
doivent leurs accens au ſouffle inviſible et ca- 
che qui delie leurs langues des qu'il ceſſe, ils 
reſtent muets. „„ 
3) Il 'y a plus moyen de ſe diſtinguer, 


dit - on! Gens avides de tumee, il reſte enco- 
re le ſentier de la vertu; 1a vous ne rencon- 
trerez pas beaucoup de concurrens. Mais ee 


n'eſt point de cette gloire · la que vous voulez 2 


7 A op q 
J entends, vous voulez faire parler de vous; 


je gemis ſur yous et ſur le genre humain- 
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ſont des chartreux Th 0 eſt dans la fol 
tude que le genie s '&end, ſe fortifie, G 

lance de la voie commune pour s ouvric 
de nouveaux ſentiers. Quand I enthow 
ſiasme vient · il à nattre? C eſt quand Fav. 
teur deſcend en lui · mème, qu'il ereuſe ſon 
ame, cette mine profonde dont le poſſeſſeur 
ignore quel quefois toute la valeur. I, 
retraite et J amitiè, quels dieux inſpira- 
| teurs *)! Que Cues il de plus à des hom- 
mes qui cherchent la nature et la verite? 
Od font elles entendre leur voix ſublime? 
Eſt ce dans le tumulte des villes, Parmi 
cette foule de petites paſſions qui, à notre 
inſgu, aſſiegent nos coeurs? Non: c'eſt 
à la campagne ou Jame ſe rajeunit; c'eſt 
1 qu'elle ſent la majeſtè de l' univers, cet- 
te majeſtè eloquente et paiſible: 1 expreſ. 
ſion part et s enflamme, le ſentiment la 
aps, „ a et l image derient plas 


— 
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4) Que as qui veut 1 la force = 
Tame, l' exerce par des fonctions aſſidues: 


I homme/le plus oilif eſt le plus eſelave. 


50 L' homme a plus longtems à vivre avec 
V eſprit qu avec les ſens: done il ſera plus ſa- 
ge de chercher les plaiſirs dans run plutdt que 


dans les autres. 


> 646. 
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grande, comme I horizon qui nous envi- 
ronne. | ; | 
De votre tems, les gens de lettres ſe 
repandoient dans les cercles pour y amuſer 


des femmelettes et pour obtenir d elles un 


ſourire equivoque; ils ſacriftoient des idèes 
males er fortes à H empire ſuperſtitieux de 
u mode; ils denaturoient leur ame en vou · 


ant plaire à leur ſiecle: au lieu d' enviſa- 
er l' auguſte ſerie des fiecles à venir, ils 
e rendoient eſclaves d'un gout momentane ö 
ls couroient enfin après des menſonges in- 
genieux; ils etouffoient cette voix interieu- 


re qui leur erioit: ois. ſeuore comme le teme 


qui fuit ! ſors inexoroble comme la poſterite! *) 
fyailleurs, ils jouiſſent ici de cette heureu- 
ſe mediocrite qui, parmi nous, eſt la ſou- 
reraine richeſſe. Nous n' allons point les 
interrompre pour nous diſtraire, ou pour 
epier les moindres mouvemens de leur ame, 
ou pour nous vanter ſeulement de les avoir 


vus: nous reſpectons leur tems, comme 


| nous reſpeSons le pain ſaerè del indigent; 
5 „ 5 „ "Rn 
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mediocre fait ſonner ſes moindres avantages: 
ainſi les fleuves majeſtueux roulent en-filerice 
leurs eaux, tandis gu'un petit 1wllegu'c 
avec bruit à travers les cailloux. 


R 
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6) Le grand homme eſt modeſte; homme 


oule 
— 
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dre ſignal ils ſe trouvent ſatisfaits. — Li 
eſt ainſi, vous dever avoir beaucoup de 
preſſe. Ne ſe trouveroit il pas des gens 
qui prendroient ce titre pour honorer 
leur pareſſe ou leur foibleſſe reelle? — 
Non: e eſt ici un ſejour lumineux, ol les 
moindres taches ſe font aiſement reconnot; 
tre. Le fourbe et I impoſteur fuient ces 
lieux; ils ne peuvent regarder en face 
” Thomme de genie dont rien n abuſe ! oeil 
penetrant. Quant à celui que la preſomption 
y *) conduiroit en raiſon inverſe de ſon in. 
espace, il eſt des perſonnes charitables q 
$ ' emprefſeroient a a le guerir „A le diſſuader 
d un pro jet qui ne tourneroit pas à ſon hon. 
neur. Enfin la loi porte Notre con- 
verſation fut interrompue par un ſilence 
general qui ſe fit tout à coup dans I aſſem. 
blee. Mon ame paſa toute entiere dans 
mon oreille, lorsque je vis un des acade- 


[maicienss "appriter Rl lire un _— qu il 
I „„ 5 ER. 1 enolt 
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7 H reſt point d objer qui nꝰ ait cent ow 

_ differentes: il n' eſt qu'un point pour ſaiſit 

le core vrai; pour peu qu' on s carte, le 

8 et le genie meme deriennent inn 
les. | | 
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terioit en main, et d'afſez bonne grace, ce 
> \ , bo SE b 
qui welt pas a dedaigner, 
Trop ingrate memoire, ſois maudite! 
quel tour la perfide m'a joué! Oh! que 
ne puis · je me ſouvenir ici du diſeours Elo- 
uent que prononga cet academicien! La 
es, la methode, T arrangement du ſtyle 
me ſont echappes mais l' impreſſion en eſt 
reſte vivement empreinte dans mon ame. 
Non: jamais je ne me ſentis fi transports. 
Le front de chaque aſſiſtant peignoit le ſen- 


| timent dont 3j 6&tois Moi +, meme penètrés 


e&toit une de jouiſſances les plus delieieu- 

ſes que mon coeur ait eprouyees. Que de 
N Fs 3 » | P 5 

profondeur! d' images! de verites! Quel- 


le flamme auguſte! Quel ton ſublime! 


Lofateur parloit contre I envie ), les ſour- 
ces de cette funeſte paſſion, ſes horribles 


— - 82 — 4.4 ITT AGE RS ot, Fog INS 


8) Que je plains les eſprits envieux et ja- 


Jonx! Ns gliffent ſur le beau de “ ouvrage, et 


ne ſavent points en nourrir; il ne cherchent 
que ce qui leur eſt analogue, le mativais, 
L homme de lettres, qui par l' exereice habi · 
tuel de la raiſon et du goat fortifie “ un et 


Pautre, et fe erte des jouiſſances ſans ceſſe 


reuouvellées, eſt le plus heureux des hommes, 
$ il fait ſe defendre de la jalouſte on d'une fon» 


/ 


4ibilite outree. 
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.effets, * infamie dont elle a ſouillé les hu. 


riers qui couronnoient pluſieurs grands 
hommes: tout ce qu elle a de vil, d'in- 
juſte, dedeteſtable, ætoit ſi fortement expri- 
me, qu'en deplorant les malheureuſes v. 
times de cette aveugle paſſion, on fremil 
ſoit en meme tems de porter en ſoi- meme 


un coeur infectè de ſes poiſons. Le mi. 


roir Etoit, fi adroitement preſents deyant 
chaque caractere particulier; leurs pet 
teſſes ſe montroient ſous tant de faces ridi 
cules et varices; le coeur humain Etoit 
Frum, d une maniere fi neuve, {i fine 

1 piquante, qu il &toit impoſſi ble de ne pas 
| connoitre ou de s'y reconnoitre fans 
ohne le deſſein d abjurer cette milers 
ble foibleſſe. La peur qu on avoit d' avoir 
quelque reſſemblance avec le monſtre al. 
85 del envie, produiſit un effet faluta- 
| Je vis, 6 ſpectacle Edifiant! 0 mo- 

. inoui dans les annales de la litteratu- 
re! je vis les perſonnes qui compoſoient 
T aſſemblée, fe confiderer d un oeil doux 
et careſſant. Je vis les academiciens ouvrir 
mutuellement leurs bras, s embraſſer, pleu · 
rer de joie, le ſein appuye et palpitant 
un contre l' autre. Je vis (le croira -t. 
on *. les auteurs 3 . la fall 


— 
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10) Autant une raillerie mordante eſt le 
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miter leurs tranſports affectueux; convenir 
des talens de leurs confreres, ſe jurer uno 
amiti6 éternelle, inaltérable. Je vis des 
armes d attendriſſement et de bienveillance 
couler de tous les yeux. C' etoit un peu - 
ple de freres qui avoient ſubſtituè un applau | 
diſſement auſſi honorable a nos ſtupides 
battemens de mains). 1 


Apres qu'on eut bien ſayoure ces in» 
ſans deliceux, apres que chacun ſe fut ren- 
du compte des Enfations diverſes qu' ilavoit - 
reſſenties , que chacun eut cite les mor- 
ceaux qui Vavoient le plus frappe, après 
qu on ſe fut renouyelle cent fois le ſer. 
ment de s aimer toujours, un autre mem- 
bre de cette auguſte ſoojete ſe leva d' un 
ar riant: un bruit flatteur ſe repandit dans 
toute [a falle, car il paſſoit pour un railleur 


ſocratique ); il Eleva le voix et dit: 


9) Lorsqu au ſpeQacle , à Facademie, un 
trait touchant ou ſublime vient ſaiſir I aſlems 
blee, et qu au lieu de ce profond ſoupir de 
ame, de cette Emotion ſileneieuſe j*entends 
ces claquemens redoubles_qui Ebranlent le pla- 
fond, je me dis 3 moi- meme: ces gens - la 


ont beau battre des mains, ils ne ſentent rien; 
ce ſont des hommes de bois qui font jouer 


— 


fruit 
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Mess1EeuUR 8, 
Pluſieurs raifons m' ont engage 3 4. vom 
Aae aujourd hui = petit extrait aſſer, 
curieux, je penſe, de ce qu Etoit notre 
Academic dans ſon an c eſt · à · dire 
) vers le dix- huitieme Goole Ce aki 
qui nous a fondes, et que nos preddceſſeurs 
louoient à toute outrance, a qui on pretoit 
dans notre etabliſſement les vues les plus 
profondes, ne nous a jamais inſtitues , \(& 
vouons · le) que parce qu il faiſoit lui · meme 
de mauvais vers qu' il idolatroit et qu'il 
vouloit qu on admirit. Ce cardinal, dis-je, 
ern invitant les Ecrivains à ne faire qu un 
corps devoila ſon genie deſpotique, et ex 
aſſujettit à des regles qu'a toujours. 
eonnu le genie. Ce fondateur avoit 11 pen 
idee d' une ſocidte: pareille qu il crut ne 
devoir fonder que quarante places; aink, 
vu les circonſtances, Corneille et Montes 
quieu auroieut pu ſe trouver à la porte et j 
reſter pendant toute leur vie. Ge cardinal 
8 imagina en meme teurs que le genie ſe 
roit . obſeur * hi. meme, 4 les titres 5 
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1 fruit de Finiquits, autant une plaiſanterie in- 
genieuſe eſt le fruit de la ſageſſe: enjoue- 
ment et la gaietẽ furent les armes les plus we, 


Phantes de Soerat e. 
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les Ugnitds ne venoient relever ſon néant. 
Lorsqu' il porta ce; jugement etrange, ſuů- 
rement il n avoit en vue que des rimail- 
leurs, tels que Colletet et ces autres mT 
ies qu'il alimentoit par pure vanité. 

Il paſſa done en coutume alors que ceux 
qui auroient de Por' en place de mérite, 
et des titres en place de genie, viendroient 
$ afſeoir à cote de ceux dont la renommee 
publieroit les noms dans toute 1 Europe. 
Il en donna . exemple le premier, et il ne 
fut que trop ſuivi Ces grands hommes 
qui attirerent l attention de leur ſiecle, qui 
fixerent tous ſes regards en attendant, ceux 
de la poſterite, ayant couvert de gloire 
le lieu où ils tenoient leurs aſſemblées, 
homme titre et dor vint aſſiger la por- 
te; il ola preſque leur faire, entendre qu il 
venoit faire rejaillir. ſur eux I Eclat de ſes 
rains cordons, et il crut bonnement, ou 
parut eroire, qu il ſuffiſoit de 8 aſſeoir 2 
leurs cores pour leur reſſembler! _ 

On vit des maréchaux tant vainqueurs 
que battus , des tètes mitrées qui n avoient 
point fait leurs mandemens des gens de 
robe, des precepteurs, des financiers vou- 
loir paſſer pour beaux eſprits , et n tant 
wut au lus que. la decoration du ſpetta- 

* 4 e 
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cle, ſe croire 10 veritables acteurs. A pel 
ne huit ou dix parmi les quarante figuroien) 
par leur propre merits; le reſte doit dem. 
prunt. 


Cependant il fallgit la mort d un acnde 
micien Pour remplir une place qui, le plus 
e n en reſtoit pas moins vuide. 


Quoi de plus riſible, que de voir cette 
acadèmie dont la reno mine alloit aux deut 
bouts de ha capitale, „ tenir ſes aſſembleéez 
dans une petite ſalle etroite et baſſe! II, 
ſur pluſieurs fauteuils jadis rouges, paroif 
| TJoient de tems à autre plufieurs hommes 

ennuyés, non chalamment aſſis, peſant 
des 1yllabes, Epluchaut gravement les mots 
d' une piece de vers, ou d'un diſeours ei 
proſe, pour couronner enſuite le plus froid 
de tous: mais, en revaniche, (obſerver -le 
bien, Meſh ours) ils ne ſe trompoaient fas 

mais dans le calcul des jettons qu' ils partz 
goient en profitant f. able FR leurs 
confreres. Croiriez - vous qu' ils Jonnoient 
au vainqueur une miedaille r au lieu d'un 
rameau de cheège, et que cette medaills 
portoit pour eviſe 6s cette inſcription viſible; 
3 1 immortblite? Helas! cette immortalits 
: Paſſoit K lendemain dans k creuſtt Tub 


orfe- 
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orfevre, et c'Etoit - IA F avantage le plus 
rel qui reſtãt a Þ athlete couronne. \ 

Croirie - vous que quelque fois ce petit 
yainqueur perdoit la tète ), tant ſon ors 
zueil devenoit fol et ridicule; st que les 
juges ne faiſoĩent guere d' autres fonctions 
que de diſtribuer ces prix inutiles, dont 
perſonne ne fe ſoucioit meme d etre in- 
Leur ſalle n'&oit ouverte qu au peuple 
auteur, et ce peuple n entroit que par bil- 
lets. Le matin, Fopera venait chanteb 
une meſſe en muſique; puis un pretre trem- 
blant debitoit le panegyrique de Louis IX, 


e 


3 Fs 
— TIED 1 — 1 


— — 
11) Apres les prix de F univerſite qui font 
germer un ſot orgueil dans des tétes enfanti - 
nes, je ne cannois rien de plus dangereux que 
les méèdailles de nos academies littéraires. Le. 
vainqueur ſe croit réellement un perfonage, et 
le voila gaté pour le reſte de fa vie. Il do- 
daignera tous ceux qui n auront pas 66 coun 
ronnes d' un lauxier auſſi illuſtre. Voyez dans 
le Mercure de France du mois de Septembre 
1769, page 184, ligne 13, un exemple du plus 
Tidicute Egoiſme, Un tres mince auteur rap= 
elle an public qu ẽtant au eellege il faiſoit 
on theme mieux que ſes camarades; i} s en 
glorifie, et s' imagine tenir le meme rang dans 
a republique des lettres — riſum teucatis 


amici. * 4 
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Ge ne ſais trop pourquoi) le louoit penda ne 


plus d une heure, quoi qu il ent etè aſſu 


porte; ce qui n' etoit guere reconnoitre la 


rement un mauvais fire *); puis Pon at. 
tendoit l orateur au morceau des croilades: 
ce qui allumoit grandement la bile de l ar- 


| chevèque, qui interdiſoit le pretre Orateur 


ur avoir eu la temerite de montrer du 
Ko lens. Le ſoir ſuccedoit encore un au- 
tre éloge: mais comme celui ei etoit pro- 
fane, F archeveque heurepſement ne pro- 
noncoit pas ſur la dattrine qui 7 toit ren. 
ferme. 

II faut dire que le lieu oh I on faiſoi te 


Teſprit, Etoit defendu par des fuſiliers et 


par de / gros ſuilſes qu n entendoient pas le 
frangois. Rien n etoit plus plaiſant que de 


voir la maigre encolure d' un ſavant contra · 
ſter à leur rencontre avec leur ſtature Enor- 


me et repouſſante. On appelloit ces jours. 


1⁴ Aſſemblees publiquer. Le public, il eſt 


vrai, 3 y rendoit, mais pour reſter à la 


complaiſance yer on ayoit de venir 25 en- 


bende. 
© FIR 
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* ** we. — 15 


3 "— _— — 


12) Le premier - dir pac: contre ob for 
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n 


timens ou opinions particulieres; fut rendu par 


Louis IX , vulgairemenr dit St. Louis. 


. 
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. Ceperidant la ſeule liberté qui reftoit! à 
la nation, Etoit de prononcer ſouveraine- 
ment ſur la proſe et ſur les vers, de ſiffler 
tel auteur, d' en applaudir tel autre, et; 
| jos fois de ſe moquer deux tous. 


La rage acad&mique. s' emparoit 8 
moins de toutes les cervelles: tout le mon- 
de vouloit ꝭtre cenſeur royal . 1 „puis aca- 
demicien. On comptoit les jours de tous 
les membres qui compoſoient Facadèmie; 
on caleuloit le degré de vigueur que leur 
eſtomach conſervoit + a table: au gre des 
apirans, la mortalits ne dẽſcendoit pas aſ- 
ſez ppb en ſur leur tètes. Ils ſont 
inmortelt! diſoit - on. L' un marmotoit . 
tout- bas, en voyant;un &lu: ah! quand 
pourrai- je faire ton éloge au bout de la 
grande table, le chapeau ſur la tete, et te 
declarer un grand homme conjointement 
avec Louis xIV. et le Chancelier Segujer,lors- 
que deja oublié tu dormiras dans un cer- 
euell, 5 a e 5 3 
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| A Cenſeas Royal! 5 n' ai jamais pu en- 
tendre ce mot ſans pouffer de rire. Nous igno= 
rons nous autres frangois combien nous ſommes. 
ridicules, et les droits que nous donnons à la 
poſterité de nous regarder en pitie. | 


— 
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Enſin les riches comploterent ſi bien dans 


un fiecle on I or tenoit lieu de tout le re. 


ſte, qu ils chaſſerent les gens de lettres; 


de ſorte qu'i la generation ſuivante Mrſ. les 


fermiers- generaux ſe trouverent poſſeſſeurs 
abſolus des quarante fauteuils; ou ils ron- 
flerent tout auſſi a leur aiſe que leur de. 
vanciers et ils furent encore plus habile 


qu eux dans le partage des jettons. 


— 


Alors naquit Þ ancien proverbe: on ne 


peut entrer d Academic ſans equipoge, 


Los gens de lettres deſe{peres ot ne ſr 
chant coniment rentrer dans leur domaine 


ulurpè, conſpirerent en forme: ils ſe ſervi- 


rent de leurs armes ordinaires, &pigram- 
mes, chanſons, vaudevilles ); epuiſerent 
toutes les fleches du carquois de la ſatyre: 


mais, helas! tous leurs traits devinrent im- 


: ails Le calus etoit tellement forme 


eote, et que I inſolent orgueil des grands ton 
a la fois appelle et redoute. DES 


ſur les coeurs, qu' ils n'&toient plus ſenfi- 


| bles, mime aux traits pergans du ridicule, 


Mrs. les auteurs-auroient perdu leurs bons 


mots, ſans le ſecours d'une grave 'indige 
ſtion qui ſurprit un jour les academiciens 


raſſemblès à un feſtin ſplendide, Apollon, 


____ Vlutus, 
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14) Pauvres armes! qu on leur interdit en- 
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Plutus, et le deu qui fait digerer, ſont 
trois dviness omg" (1 enlemble. L' indi- 
geſtion les accablant au double titre de fi- 
nanciers et d' academiciens, ils en mouru- 
rent presque tous. Les gens de lettres ren- 
trerent dans leur ancien domaine et Þ Acads- 
mie fut ſauvese | 
II g&leva dans ' aſſemblee un Eclat ds ri- 
re uuiverſel. Quelqu un vint me deman- 
der à L' oreille fi la relation étoit &xacte? 
Oui, lui dis- je, à peu de choſe Pres. Mais 
quand du ſommet de ſept cents annëes on 
plonge ſes regards dans le paſſe, il eſt aiſe 
{ans doute de donner des ridicules aux morts. | 
Au reſte, I Academie convenoit meme de 
mon tems que chaque meinbre qui la com- 
poſoit, valoit beaucoup mieux qu elle. II 
n'y a rien a ajouter a cet aveu. Le mal - 
heur eſt que, des que les hommes & aſſem- 
'blent, leurs tees fe rétréciſſent, comme 
Ta dit Monteſquieu, qui devoit le ſavoir. 
7 Paſſai dans la alle ou ſe trouvoient 
les portraits des academiciens tant anciens 
que modernes. Te contemplai les portraits 
de ceux qui doivent ſuccdder aux academi- 
ciens actuellement vivans; mais pour ne cha- 
kriner perſonne, } _ me e 1 de les 
nommer: CREE - > 
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Helas! la verits fi ſouvent eſt crurlle, 
OY e ROT OR Es 
Ne? elle. 


2 VOLT, 


* 


Mais je ne puis me refaſer d a rapporter un 
lait qui cauſera ſiirement beaueoup de plaiſi ir 
aux ames honnetes; aimant la juſtice et 
deteſtant la tyrannie; ceſt que le Portrait 
de I abbè de St. Pierre avoit &te rehabilits 
et remis dans ſon rang avec tous les hon- 
neurs dvis à fa rare vertu. On avoit efface 
la baſſeſſe dont Þ academie 8 etoit rendue 
Llichement coupable, lorsqu- elle ploya ſous 

le joug d' une ſervitude qui devoit lui etre 
etrangere. On avoit place ce digne et ver- 
tueux ecrivain entre Fenelon et Montes- 
uieu. Je donnai des louanges à cette no- 
ble e equité. Je ne vis plus ni le portrait 
de Richelieu, ni le portrait de Chriitine, | 
ni le portrait de --- ni le portrait de ni 
le portrait de ---.qui, quoi qu en Peinture, 
toient ſouverainement deplaces: 


Je deſcendis de cette montagne, en re- 

5 n pluſieurs fois la vue ſur ces bos- 
quets converts , ou reſidoient ces beaux ge. 

| nies, qui dans le filence et la contemplation 


de la nature travailloient 3 A former le mm 
MO 
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de leurs concitoyens a la vertu; à Pamour 
du beau et du vrai, et je dis en moi-mè- 
me: : je voudrois bien me rendre digne de certe 
Academic ¹ 5 . 


CHAPITRE XXI | 


eh 3 Cabinet au Rei. 


sz de ce ſéjour enchante jap 
pergus un temple. valte qui me remplit 
{admiration , et de reſpett. Sur ſon fron 
tispice Etoit Ecrit: Abbrep? de I Univers. 
Vous yoyez, me dit- on, fe ( abinet du Ko- 
Ce neſt pas que cet edifice lui appartien- 
ne; il eſt a Etat: mais nous lui donnons 
ce titre comme une marque d' eſtime que 
nous avons pour ſa perſonne; d' ailleurs, à 
lexemple des anciens rois, notre ſouve- 
rain exerce la médecine, la chirurgie et les 
arts, Il eſt revenu ce tems heureux ou les 
hommes puiſſans qui ont en, main les fonds 
neceſſaires aux experiences, flattes de la 
gloire de faire des decouvertes importan- 
tes au genre humain, ſe hirent de porter 
les ſciences à ce degrè de perfection qui 
attendoit leurs regards et leur zele. Low 
po conſidèrables de la nation font ſer vir 


eur ophlence a arracher A la nature = 
| : g- 
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ſecrets; et For, autrefois germe du eme 
et gage de 1 oiſivetè, ſert Thumanite eten. 


| goblit ſes travaux. : 


J entre, et je fus ſaiſi dune douce fur: 


3 Ce temple Etoit le palais anime de 
a nature: toutes les productions qu elle 
enfante y toit rafſemblees avec une pro- 
fuſion qui fexeluoit point J ordre. Ce 
temple formoit quatre alles d une immenſe 


£tendue: il ecoit ſurmonté du dome le plus 


vaſte qui ait jamais frappẽ mes regards. 
Die cöõteé et d autre le préſentoient des 
figures de marbre, avec cette inſeription: 
I inuenteur de la ſcie; del inventeur du 
robot; d I inventeur de la machine d bas, 6 


¶ inventeur qu tour, du cabrflan , dc ia EM. 


te, de la grue, Ec. Gt. 
Toutes les ſortes d'animaux, 5 vege- 


taux et de mineranx etoient places ſous ces 


quatre grandes alles, et appercus d un coup 
Aoeil. Quel immenſe et merveilleur af: 
lemblage! __. 
Sous la premiere, aile, on voyoit depuis le 
cedre jusqu*- à F hyſope. TE. 
Saus laſeconde, depuis ai gle juſqu à la mou⸗ 
15 che. n 
Sous la troiſieme, depuis elephant; Jusqu' au 


eirgn. 


. Sons Ia dexniere,. depuis la baleine jusqu n 
owjon. | ; Au 
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Au milieu du dôme @tojient les jeux dela 
nature, les monſtres de toute eſpece, les 
productions bizarres, inconnues, uniques 

en leur genre: ear la nature, au moment 
ou elle abandonne ſes loix ordinaires, mar- 
que une intelligence encore plus profonde 
que lors qu elle ne s &carte point de ſa route. 

Sur les cõtés, des morceaux entiers ar- 
raches des mines prelentoieut les laboratoi- 
taux que I homme a rendus tour · a. tour 

utiles et dangereux. De longues couches 
de fable ſavamment enlevees et artiſtem- 
ment placèes, offroient Iinterieur de la ter- 
re et Pordre qu elle obſerve dans les diffe-. 

rens lits de pierre), d' argille, de plitrs, 


qu'elle arrange. + 
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1) Voici ce qu'un. de mes amis merit. 74a 
plus que jamais le gout des carvieres, Fe pen 
qu il me rendra habitant des mineraux'-et petri. 
| fications, et qu'il me prepare peut · tre un toms. 
| beau dans les entrailles de la terre. e ſuis. 
deſcendu a pres de neuf cents pieds dans ſon enve- _ 
loppe, pres , eres -facht de ne pouvoiraller - 
plus avant, I aurois voulu imprimer mes pas + 
ſur ſonnoyau. et de ld J interroger fur les nati=' 
ons diverſes qui ont paſſe ſur ſa ſurface, ds 
demander fi dans le 1 95 infini de ſes _—_— 
„ A quel- 
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. 
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«Do. quel Etonnement je fn FI Pe, lors. 
3 lieu de quelques os deflcches, J ap- 
pergus 1 immenſe, baleine en perſonne, le 


awer eee ; 1 terrible cro- 
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. — 1 4 1 — ib ah tte: 3 13 ho * I Xa 5 Fes 
— nas 


% 
4 * o 


— 11 ra 4 ret de or e ; fa p 


{© endroit. on. je medite, loin de la clarte du jour, 


elle auroit produit des fr uits nourriciers; þ Is 
etoft un penple on un trone, et combien de cou. 


cer formees des debris du genre humain elle re. 
cele du fond de cet abime Juſqu au dernier point 
de ſon, diametre? Je l aurois follicitee a me 
E laiſſer lire toutes les cataſtrophes quelle @ eſſu. 
Jet: et je Faurois trempee de mes larmes en op- 


ant tous les deſtaſtres dont ellen 'n pu garan- 
tir ſa nombreuſe famille > deftaſtres graves ſur des 


4 medailles inconteſtables, mais dont le ſouvenir 
eft enticrement eſffaces deſtaſtres qui. renaitront 


quand elle devorera dans ſes fluncs la generation 


- preſente „Jui, à ſon tour, Aera Foulee par det 


generations ſans nombre qui 1 auront peut · tre 


autre reſſemblance avec celle · ci que le parta- 


ge des memes infortunes. C eft alors qu an milieu 


die ma douleur, auſſi juſte qu humaiu, i aurbis 

© forme des voeux cruels et charitables, j aurois 
Hubait quelle engloutit dans fon ſein juſqu au 
dernier etre anime, quelle derobdt tout animal 


n ſenſible aux. rayons de ce ſoleil, dont toutes 
lies faveurs ſont inſiu Nantes & la dedommager de 


| Ties des Jars TY 2 la 066 ah er la 
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codile 3 &e. 0 On avdit obſerve dum arran- 


gement les degradations et les variẽtẽs que 
| nature a miſes dans ſes: productions. 
Ainli en ſuivoit ſans ere n — des 
; i 5 2 - Etres, 
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reux , i rouleroit aloy dans un vaſte. et fortunẽ 
lence; il u "off riroit aux rayons dit ſoleil aucun 


infortunt force de le maudire. Aucus eripldin- 


tif ne s'cleveroit de cette planete, qui marcheroit 
dans les cienux avec une majeſte tranquille. Ses 


| eufans endormis dans le mime Fombeat. le lais- 


ſeroient obtir aux loix de la creation ' ſeins etre 
les vickimes de ces loix tcraſuntes qui frappent 
| fir homme comme far In plus vile portion dar- 


gille et la mort environnant ce double hemis- 


phere de ſon ombre paifible donneroit peut etre 
an ſpeclacle plus touchant, que le regne bru- 
ant de cette vie orgueilleuſe, qui traine apres 


elle Penchatnement des crimes, le dthordement 


let malbeurs et Peffroi meme de leur fin. 


Pai repondu a cet ami que je ne formois pas 
avec lui ce dernier ſouhait; que les maux phy · 


ſiques ctoient les plus Jupportables de tous, 


qu'ils etoĩent paſſagers, et qu: Gant 3 Mlleurs 


inevitables, il n'y avoit qu' a fe ſoumettre; 
mais qu” 'il étoit au pouvoir de Phomme de 


sexempter des paſſions, malheureuſes - qui le 


trompent et. l aviliſent, Je lui ai.repondu cone 
formement aux principes ſuffiſammenc, repandug 


dans cet ouvrage ; 3 mais je Nai pas moins cru de- 
voir conſerver ce moreeau u rempli G une > ſenſibi- 


ite forte, 
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tres, depuis le plus grand juſqu'a au plus 
petit: on voyoit le lion, le tigre, la pan. 


there, dans attitude fiere qui les caracté. 


riſe. Les animaux voraces ttoient figures 
s'6lancant ſur leur proie : on leur avoit preſ. 
que conſerve energie de leurs mouye- 


mens, et ce ſouffle createur qui les ani- 


moit. Les animaux Plus doux, ou plus 
ingenieux, n avoient. rien perdu de leur 
Phiſionomie: ruſe, induſtrie, patience; lait 
avoit tout rendu. L hiſtoire naturelle de 


chaque animal toit gravé à cre de lu, 


et des hommes e expliquoient verbalement 


ce qu il ci ere . Jong. de mettre 1 


Ecrit. 1 
E <chelle des tres, f Shan 18 nos 


jours, et que pluſie eurs Philoſophes avoient 
judieieuſement ſoupconnee, avoit alors recu 


le trait de lEvidence. On voyoit.diſtinde- 
ment que les eſpeces ſe touchent, ſe fon. 


dent, pour ainſi dire, Tune dans l' autre; 


que par des paſſages delicats et ſenſibles, de- 


puis la pierre brute juſqu ATanimal, etde- 


puis animal juſqu' à homme rien n'etoit 
interrompu, que les memes cauſes enfin 


d' accroifſement, de duree et de deftrodti- 


on leur etoient communes. On avoit re- 


marque que: * nature dam toutes ſes op6- 


ration 


＋ 
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rations tendoit avec Energie à former Fhom- 
me, et qu'elaborant-patiemmeut et meme 
de loin cet important ouvrage, elle s' eſſa- 
yoit à pluſieurs repriſes pour arriver à ce 
terme graduel de {a perfectiou; lequelſem- 
ble le dernier effort qui lui ſoit reſerve. - 
Ce cabinet n' toit point un cahos, un 
amas indigeſte, od les objets epars ou en- 
taſſes ne donnoient aucune idèe nette ou 
precile. La gradationeroic ſavamment me- . 
nagee et ſuivie. Mais ce qui ſurtout favo- 
riſoit P opdre , &eſt'qu? on avoit decouvert 
une preparation qui prèſervoit les pieces con- 
ſervees des inſectes nds de la corruption. 
j; e me ſentis opprimé du poids de tant 
de miracles. - Non oeil embraſſoit tout le 
luxe de la nature. Comme en ce moment 
j admirois ſon auteur! Comme je rendois 
hommage 2 ſon intelligence, a ſa ſageſſe, à 
a bonte, plus precieule encore! Que 
homme etoit grand! en ſe promenant au 
milieu de tant de merveilles rafſemblees 
par ſes mains, et qui ſembloient crees pour 
lui; puiſque lui ſeul a l avantage de les ſen- 
tir et de les appercevoir. Cette file propor- 
tionelle, ces nuances obſervees, ces lacu- 
nes apparentes et toujours remplies, cet or: 
dre gradue, ce plan qui m admettoit point 
VVV „ 
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d*intermediaire, après la vue des cieur, 

quel ſpettacle plus magnifique ſur cette ter. 

re qui, elle- meme, n'eſt cependant qu'un 
nome JF. 5: + Ed 


. h $4 
. Fe 2 
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2) II faut avouer que I' hiſtoire de Ja phyſi 
que n'eſt que celle de notre foibleſſe. Le peu 
que nous ſavons nous revele l' etendue de no- 
tre ignorance. ' La phyſique eſt pour nous, 
comme pour les anciens, une ſcience occulte, 

On ne peut lui conteſter quelques parties, on 
peut lui nier le tout. Quel eſt I axiome qui 
lui ſoit particulier? Le projet d' une hiſtoire 
natarelle eſt tres digne d'cloges; mais il eſt 
un peu faſtueux. Tel homme a conſumè ſa vie 
a pourſuivre la plus petite proprictẽ d' un mi- 
neral, et il eſt mort avant d' avoir épuiſé la 
matiere. Cette immenſité d' objets, animaux, 
arbres, plantes, doit effrayer Þ intelligence 
d'un ſeul homme. Mais doir- il ſe decours- 
ger? Non: c'eſt ici que l' audace eſt vertu, 
J opiniatrete ſageſſe, la preſomption choſe uti- 
le. Il faut tant epier la nature, qu' à la fin 
elle laiſſe Echapper ſon ſeeret: la deviner ne 
paroit pas impoſſible a l' eſprit humain, pourvu 
que la chaine des obſervations ne ſoit pas in- 
terrompue , et que chaque phyſicien ſe mon- 
tre plus jaloux de la perfection de la ſcience 
que de ſa propre gloire; ſacrifice rare, mais 
neceſlaire, et qui fera diſtinguer le veritable 


8 


8 


ami des hommes. 
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Par quel courage étonnant a! - t- on 
erbeute de ſi i grandes choles, demandai- je? 


Cert? ouvrage de pluſieurs rots, me r&- 
pondit- on: tous jaloux d honorer le titre. 


cetre intelligent, la curioſite de dèchirer 


les voiles qui couvrent le ſein de la nature, 
cette paſſ on ſublime et gènéreuſe, les a 
| enflammes d un feu toujours entretenu avec 


le meme ſoin. Au lieu de compter des ba- 


nailles gagnees, - des villes priſes d' aſſaut, 
des conquetes injuſtes et ſanguinaires, on 
dit ce nos rois: i a fait telle decouverte dans 
[ otan des choſer, il a accompli tel projet fa- 
vorable a ] kumanite. On ne depenſe plus 
cent millions pour faire &gorger des hom- 
mes pendant une campagne; on les em- 
ploye a augmenter les veritables richeſſes, 


a faire ſervir le genie et | induſtrie, a $a | 


bler leurs forces „ a completes leur bone. 
heur. | 

De tout tems il y a eu des ſeerers de. 
rerts par les hommes les plus groſſiers en 
apparence; on en. 2 perdu pluſieurs * 
n ont brille que comme T eclair : mais nous. 
avons fenti qu il n'y a rien de perdu qu 


ee qu on veut bien qu*il le fois. Fg re- 
pole dans le ſein de la nature; il ne faut que 


chergher: i eſt vaſte, il préſente mille rel. 
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ſources. pour une. Rien ne s' ancantit dans 
Ferdre des Ctres. En agitant perpetuelle- 
ment la maſle des idees, les rencontres les 
plus eloignees peuvent renattre *). Inti. 
me- 


—— . 


tt 


3) A voir le point d' on les hommes ſont par. 
tis en phyſique, et le point od ils &arretent 
aujour@ hui, il faut avouer qu avec toutes nos 

machines nous ne faiſons point un uſage auſſi 
_ Etendu de notre ſagacite et de notre 'penctra« 
tion. L'homme livre a lui - meme ſembloit 
plus fort qu avec tous ces leviers ctrangers, 
Plus nous avons acquis, plus nous ſommes de- 
venus pareſſeux. Ce noiabre intini d' expe- 
riences n'a guere ſervi qu' à conſacrer Perreur, 
Content de voir on a eru toucher le bur; on 
a_dedaiyne d' aller plus loin. Nos phyficiens 
gliſſent ſur mille objets importans, dont ils pa- 
roitroient devoir donner la folution. La phy- 
ſique expcrimentale eſt devenue un ſpectacle 
ou plutòt une eſpece de charlatanerie publi- 
que, Le demonſtrateur aide ſouvent du doigt 
Pexperience qu'il a annoncee, fi elle eſt pa- 
reſſeuſe bu desobeifſante, Que voit- on au- 
jourd' hui? Des decouvertes iſolées, inutiles; 
des phyficiens dogmatiques, immolant tout. 
un ſyſteme; des diſeurs de mots, Eblouiſiant 
le vulgaire et faiſant pitic a l' homme qui ſou: 
leve Þ Ecorce polie de ces vaines paroles. Les 
' Memoires de Þ Academie des Sciences preſen · 
tent une multitude de faits; on y rencontre 
des obſervations Eronnantes; mais toutes ” 
25 l 0 . 
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mement convaincus de la poſſibilite des 
plus étonnantes decouvertes, nous n avons 
poet tarde a les faire. | F 


Nous wavons rien remis au hazard, c wr 
un vieux mot depourvu de ſens, et entis. 


rement banni de notre langue. Le hazard 
welt que le ſynonyme d'ignorance. Le 
travail, la ſagacité, la patience, voila les 
inltrumens qui forcent la nature à decou- 
vrir ſes trèſors les plus caches, L' homme 
- aſcutirer tout le parti poſſible des dons qu 

il a regu. En appercevant le point on il 
pouvoit monter, il a mis ſa gloire a & Elan- 
cer dans la carriere infinie qui lui etoit qu- 


verte. La vie d'un ſeul homme eſt, diſoit- 


on, trop bornee, Eh bien! qu? avons- 


nous fait? Nous avons reuni les forces de 
chaque individu. Elles ont eu un empire 


prodigieux. L' un acheve ce que autre 


5 „„ 


* 
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obſervations e à I'hiſtoire de ces 


peuples inconnus on un ſeul homme s'eſt trou- 
ve et chez lesquels perſonne ne ſauroit abor- 
der de nouveau. Il faut croire le voyageur 
et le phyſicien; il faut les croire meme s ils 
ſe ſont trompes: on ne peut tirer aucune uti- 
lite de leurs diſcours, vu la diſtance des lieux 
et la difficulte d ingwer leur recit A quelque 
objet reel, 
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a commence, La chatne n eſt jamais in- 
terrompue; chaque anneau s unit forte. 
ment à b anneau voiſin: c eſt ainſi qu elle 
plonge dans I'&rendue de pluſieurs ſiecles; 
et cette chaine d idèes et de travaux ſuccel- 
fifs doit un jour environner, embraſſer [ u. 
nivers. Ce neſt plus le ſeul intèrèt d une 
pry perſonnelie, e eſt l interet du genre 
umain, à peine connu de vos jours, qui 
ſeconde les plus difhciles entrepriſes. 
Nous ne nous &garons plus dans de 
vains ſyl{temes *); graces à Dieu, (et à 


votre folie) ils ſont tous Epuiſes et detruits, 


Nous ne marchons qu au flambeau de l ex- 


| perience, Notre but eſt de connottre les 


mouvemens ſecrets des choſes, et d' èten · 


dre la domination de! homme, en lui don- 


nant le moyen d' exẽcuter tous les travaux 


| Nous 


— 


i 


£2] Que lex baten de 90 iemes 5 ques 9 


metaphyſi. iques, m  expliquent ceci: Le Po. 


Mabillon <toit fort borne dans fa jeuneſſe. A 
vingt-fix ans il fit une chüte; fa tee porta 
contre Pangle d' un eſealier en pierre, On 


trepana mon imbecile. II ſortit de cette op6- 


ration avec un entendement lumineux, une mé- 


1 moire ctonnante, un zele exceſſif pour [Verude. 


Le trepan en agiſſant ſur fa cervelle, en fie un 


homme nouveau. 
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Nous avons certains hermites (les ſeuls 


que nous connoiſſions ) qui vivent dans les 


forets: mais c'eſt pour herboriſer. Ils y 


virent par choix, par amour: ils ſe ren- 


dent ici à certains jours marquès, afin de 
nous enſeigner ue eurs Mr e 
cieuſes. 


le ſommet des montagnes; Cc eſt de-h qu 


on fait des obſervations .continuelles qui ſe : 


croiſent et ſe correſpondent. 
- Nous avons forme des torrens et Then Ca» 
taractes artificiels, afin d' avoir une force 


ſuffiſante pour produire les Plus grands pai = 


fets du mouyement.”). 
Nous avons etabli des bains aromatiques 


pour retablir les corps ſegh&s par I'a FO pour 


renouveller ies forces et la ſy bltance: | car 


ien 


tl 
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50 Las plus britlans et les 9 eoliteux mo- 
numens ne ſont pas les plus admirables quand - 
ils ne font élerés que pour un faſte inutile. 


La machine qui fait mouvoir.les eaux qui vont 


baigner Marli, aux yeux du ſage, n'a pas 


tant de valeur que 1a ſimple roue que fait tour- 

ner un petit ruiſſeau pour moudre le pain de 
pluſieurs villages, ou ſoulager les travaux du 
laborieux manufaQurier.. Le genie peut etre 
puiſlaht, mais il n'eſt 5 * lorſqu il ſert 


U humanite, 


Nous avons Ahn Jo e ſi tubes a 
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Dieu n' a cre tant de plantes ſalutaires, et 
na donne a Phomme l' intelligence de les 
connoitre, que pour confier à ſon induſtrie 
le ſoin de conſer ver ſa {ante et la trame fra. 
gile et precieuſe de ſes jours, 
Nos promenades memes,. qui chez vous ne 
ſembloient faites que pour I'agrement, 
nous paient un tribut utile. Ce ſont des 
arbres fruitiers qui rejouiſſent la vue, qui 
embaument I odorat, et qui remplacent le 
tilleul, le ſteril maronier et I orme rabou- 
gri. Nous entons et nous greffons nos ar- 
bres ſauvages, afin que nos travaux repon- 
dent à F heureuſe libcralite de la nature, qui 
n attend que la main du maitre à qui le 
createur Ta, Pour ainſi dire, ſoumiſe. 


Nous avons de vaſtes menageries pour | 
toutes ſortes d' animaux. Nous avons ren- 
contre dans le fond des deſerts des eſpeces 
qui vous etoient abſolument inconnues. 
Nous melangzeons les races pour en voir les 
differens W Nous avons fait des 
deécouvertes entruordingires et tres utiles, 
et I eſpece eſt devenue plus groſſe et plus 
grande du double: nous avons enfin re- 
marquè que les peines que Fon ſe donne 
avec la nature e ſont rarement  infructueuſes. 


Auh 
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Auſſi avons · nous retrouvè pluſieurs ſe: 
crets qui-Etoient perdus pour vous, paree 
que vous ne vous donniez pas meme la pei- 
ne de les chercher; vous 'ctiez plus amou- 
reux d' entaſſer des mots dans des livres que 
de reſſusciter a force de main d' oeuvre des 
inventions merveilleuſes. Nous poſſedons 


zujourd' hui, comme les anciens, le verre 


malleable, les pierres {peculaires, la pour- 


pre tyrrhienne qui teignoit les vetemens 


des empereurs, le miroir d Archimedes, 


Fart des embaumemens des Egyptiens, les 


machines qui dreſſerent leurs obeliſques, la 
matiere du linceul où les corps ſe conſu- 


moient en cendre {ur le bucher, l' art de 


fondre les pierres, les lampes inextingui- 


ett 
# * 44 


Promenez --vous dans ces jardins, od la 


botanique à recu toute la perfection dont 


elle Etoir ſuſceptible ). Vos aveugles phi- 


I ea, * 
1 — c 4 1 . © 
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of 


ſors et ſillonne les mers: arrẽte imprudent! tu 
foule aux pieds une herbe obſcure et ſalutaire 
qui feroit germer dans ton coeur la joie et la 
ſante, C'eſt un plus riche treſor que tous 
ceux dont ton navire peut étre chargé: apres 


6) Toi, qui traverſes les eampagnes en ſon- 
geant peut - etre au vaiſſeau qui porte tes tr 


- avoir 


— — — 
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 lſophes le Sdgtiont de ce que 1 terre 
Etoit couverte de poiſons: nous avons. de. 
couvert que Cc ctoient les remedes les plus 

actifs que I on put employer: la providen- 
ee a te juſtifice, et elle le ſeroit en tour 
point ſi nos connoiſſances n' etoient pas fi 
foibles et nous fi bornes. On n entend 
plus des plaintes ſur ce labs. One voix 
lamentable ne s écrie plus: fout eff mal! 
On dit ſous l oeil d'un Dieu: tour eff bien! 
Les effets memes des poiſons ont ets apper- 
cus et decrits „ et nous nous ou avec 
eux. 05 


— Nous avons extrait 4s ſue FR piu 
avec tant de ſucces que nous en avons for- 
me de liqueurs penètrantes et non moins 
douces, qui s inſinuent dans les pores, ſe 
melent aux fluides, retabliſſent les tempe- 
ramens, et rendent le corps plus ferme, 
plus ſouple et plus robuſte, — Nous 
avons trouve le ſecret de diſſoudre la 
pierre dans le corps humain, ſans brüͤler 
les entrailles. Nous guériſſons! la phthiſie, 
h Pulmonie, toutes ces maladies autrefois 

on; 1 ju. 
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avoir pourſuivi mille ehimeres, ſinis, comme 
J. J. Rouſſeau, par herboriſer. 
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ugees mortelles ), Mais le plus beau 
de nos exploits eſt d' avoir exterminè cet - 
te hydre Epouvantable, ce fleau honteux 
et cruel qui- attaquoit les ſources de la vie 
et celles du plaiſir: le genre humain tou - 
choit i fa ruine; nous avons decouvert le 
ſ pecifique | heureux qui devoit le rendre 
ih 80 et au A _ procieux « en- 


core). 

Chemin fallant le Buffon de cc gecle 
joignoit la demonſtration aux Paroles, et 
me montroit t les obj jets ph yl iques, en 3 joig- 

| Nang 


*. 
1 


= 1 / 
5 * 4 2 a. 1 45 eas — . TY 2 8 2 2 1 * — 


—_— 


n eſt 1 Ny un Kona nne 
qu il a un ſecret utile a I humanité er de le 
conſerver pour lui et pour ſa famille. Eh! 
quelle recompenſe attend -*il 2 Malheureux! 
tu peux te promener ati milieu de tes fferes 
et te dire à roi- meme: ces tres qui marchent, 
me doivent une partie de leur ſante et de leur 
facilits! Et tu ne ſens point ce noble orgneil, 
et tu n' es pas Emu de cette idée attendriſſan - 
te! Prends de Por, miſérable, et ferme ton 
ame à cette jouiflance; 3 tu te wenn Juſtice, tu 
te punis toi · meme, _ 155 
8) Je ſais triſte e ende plajs 
ſanter ſur ce fleau- eee on ne doit 
parler de cette horrible maladie que la lar - 
me a Poeil, et en on” ne 2 5 imiter le 88 
bouffou Voltaive, 
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nant * W bene Mais oe qui 
me ſurprit davantage, ce fut un cabinet 
a: optique ou 1' on avoit {cu reunir tous les 
accidens de la lumiere. C etoit une magie 
perpetuelle. On fit paſſer ſous mes yeux 
des points de vue, des palais, des ares. en. 
ciel, des meteores,: des chiffres lumineux, 
des mers qui n  exiſtoient point, et qui 
me firent une illuſion plus frappante que h 
 verite meme, | Cetoit un (6jour d' en- 
chantement. fo {eeacle de la erẽation qui 
naquit dans un elin d oeil ne m' auroit pas pro- 
cure une ſenſation plus vive et plus exquiſe. 
On me preſenta des microſcopes, au 
moyen desquels J apergus de nouveaux 
etres échappès à la vue pergante de nos 
modernes obſervateurs. L oeil n Etoit 
point fatigue, tant art etoit ſimple 
et mer veilleur. Chaque pas que Ton 
faiſoit dans ce ſour ſarisfaiſcit la eurioſits 
la plas ardente. Plus elle paroiſſoit i ine- 
puiſable, plus elle trouvoit d' alimens 2 de- - 
vorer. Oh! que I homme eſt grand ici, 
m ẽeriai · je pluſieurs fois, et que ceux qu on 
appelloit de mon ſiecle de grands hommes 
toient Petits en ee e 
8 Lacou- 


9) On pourroit alre u un ouvrage Toluminem- | 


des diferentes queſtions,” tant phyſiques, a 
rales 


I acouſtique n'<toit pas moins miracu- 
leuſe. On avoit Icu. imiter tous les ſons £ 
articules de la voix humaine, du cri des 
animaux, du chant varié des oiſeaux: on 


faiſoit jouer certains reſſorts, et | on ſe 


croyoit tout · 3- coup tranſportè dans une 
foret ſauvage. On entendoit le rugiſſement 
des lions, des tigres et des ours, qui ſem. 


bloient ſe . devorer entre eux. L'oreille 


toit dechiree : on eut dit que Þ echo, pl — ; 


formidable encore, repetoit au, loin ces 
ſons diſcordans-et barbares. Mais, voiei, 
que le chant des roſſignols ſuecsdoit a ces 
tons diſcordans. Sous leurs goſiers harmo- 


nieux chaque partieule d air devenoit m& 
lodieuſe; I oreille ſaiſiſſoit juſqu aux fremiſ- 
| ; ores 2 59 Io Ax; ber By 5 09 8 ſemens 8 


i 24 - 3 0 
1 


* 4 * 


rales et metaphyſiques, qui ſe preſentent en 


foule à l' eſprit et fur lesquelles les hommes 


de genie ſont auſſi ignorans que les ſots, et 


P on pourroit repondre en un ſeul mot à toutes 
ces queſtions phyſiques, morales et metaphy- 
ſiques: Mais ce mot eſt celui du profond logo- 
gryphe qui nous environne, Je ne deſeſpere 
pas qu' on le trouve un jour; j attends. tout de 
Veſprit humain quand il connoitra ſes forces, 
quand ils les unira, quand il regardera fon 

| Jener penetrer ce qui 


intelligenee comme de enet 
eft, et ſommettre ce qu il toucehe. 
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ſemens de leurs alles amoureuſes, et ves i 
' fons flattes et doux que le goſier de ) honi- 
me n a jamais pu imiter qu” imparfaitement, | 
A I ivreſſe du plaiſir ſe joignoit la douce Ml | 
ſüurpriſe; et la volupte qui naiffoit de ee | 
melange heureux deſcendoit dans tous les 
V% es PO! A095 | 
Ce peuple, qui avoit toujours un but 
moral dans les prodiges memes d' un art 
curieux, avoit ſcu tirer parti de ſa profonde 
invention. Des qu' un jeune prince par. 
loit de combats ou inclinoit à quelque paſ- 
ſion belliqueuſe ), on le conduiſoit dans 
une ſalle qu on avoit juſtement nommé 
- T enfer+ auſſitòt un machiniſte mettoit en 
- Jeu les reſſorts accoutumes, et i vn produi- 
Ioit à ſon oreille toutes les horreurs d' une 
10) Paiſſans potentats, qui vous partagez 
ee globe, vous avez des canons, des mortiers, 
des armées nombreuſes, qui developpent des 
files eblouiſſantes de ſoldats: d' un mot vous 
les envoyez exterminer un royaume ou cons 
querir une province. Je ne ſais pourquoi au 
milieu de vos enſeignes flottantes, vous me 
paroiſſez miſcrables et petits. Les Romains, 
dans leurs 3 faiſoient eombattre des pig - 
mes; ils ſourioient des coups qu'ils ſe por- 


toient, ils ne ſoupgonnoient pas qu, ils 6foieut 
eux-· memes devant I' oeil du ſagè ce que ces 
nains paroifloient à leurs yeux, 


Quatre Cent Quarante; 291 


melée, et les cris de la rage, et ceux de la 
douleur, et les elameurs plaintives des mou- 
rans; et les ſons de la terreur, et les mu- 
giſſemens de cet affreux tonnerre, ſignal 
de la deſtruttion, voix execrable de la mort. 
$i la nature ne ſe ſoulevoit pas alors dans 
fon ame, s il ne jettoit pas un cri d' hor- 
reur, ſi ſon front demeuroit calme et im- 
mobile, on l' enfermoit dans cette falle 
pour le reſte de ſes jours; mais chaque ma- 
tin on avoit ſoin de lui repeter ee moreeau 
de muſique, afin qu il ſe contentit du moins 
fans que l' humianite en ſouffrit. 
L intendant de ce cabinet ine jouaun tour; 
il fit raiſonner tout -2- eoup ſon infernal opéë- 
ra, fans m'avoir prevenu. Ciel! Ciel! gra- 
ce! grace! m Ecriai-je de toutes mes for- 
ees et en me bouckiant les oreilles: Epar- ' 
gnez - moi, Epargnerz - moi! Il fit eeſſer. 
Comment, me dit - il, eeei ne vous plait 
point? — Il faut ètre un demon; lui re- 
pondis- je, pour ſe plaire, à cet horrible 
tapage. C Etoit cependant de votre tems 
un divertiſſeinent fort commun, que les 
Trois et les princes prenoient tout comnie 
eelui de la ehaſſe); (laquelle, on Pa fort 
11) Dans les calamites aQuelles qui defo- 
tem Europe, ce que je trouve de; plus avane 
| tageux 


1} 


ͤ—— 2 
x 3 Þ 
. _ 


1 dit, etoit la fidele image de la guer- 
re)). Enſuite les pottes venoient les fe. 
1 F lociter 


1 


— — — 


tag eux eſt la dẽ population. Du moins, puis. 
que les hommes doivent etre {i malheureux, il 
aura moins d' infortuncs. Si cette reflexion 
eſt barbare, que le blame en retombe ſur ſeg 
—— _z  ..ÞJÞ@-v- 
132) Singuliere et deplorable conſtitution de 
notre monde politique! Huit à dix tetes cou. 
| Connees tiennent l' eſpece humaine à la chaine, 
ſe correſpondent, ſi pretent des ſeeours mu- 
tuels, pour la maintenir entre leurs mains roya- 
les, pour la ſerrer a leur gre juſqu*a produit 
des 'mouvemens convulſifs. La conſpiration 
n' eſt point cachèe dans l' ombre; elle eſt pu- 
blique, elle eſt ouverte, elle ſe traite par am- 
baſſadeurs. Nos plaintes n arrivent plus jus- 
qu'a leurs ſuperbes oreilles. Jettons un coup 
d' oeil ſur ! Europe; elle reſt plus qu” un va- 
ſte arſenal od des milliers de barils de poudre 
n' attendent pour prendre feu qu'une legere 
Etincelle. Souvent c'eſt la main d'un mini- 
ſtre ẽtourdi qui cauſe Yexploſion, Elle embra- 
ſe a la fois le Midi, le Nord, les deux bouis 
de la terre. Combien de pieces de canons, 
de bombes, de fuſils, de boulets, de balles, 
d>epees, de baionettes, etc. de marionettes 
meurtrieres, obéiſſantes au fouet de la diſcipli- 
e, attendent l' ordre emane d' un cabinet pour 
jouer leurs parades ſanglantes? La geométrie 
elle · meme a profane ſes divins ne: Ale | 
VVV 
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lieiter d'avoir effrayè les oiſeaux du ciel à 
dix lieues à la ronde, et d' avoir ſagement 


: * 
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favoriſe les. fureurs tour à- tour ambitieuſes , 
tour 4 - tour extravagantes des ſouverains. 
Avec quelle precifionon fait detruire une arm&e, 
foudroyer un camp, afſicger une place, incen - 
dier une ville! Jai vu des academiciens com- 
biner de ſang - froid la charge d'un canon. 
Eh! Meſſieurs, attendez que vous ayez ſeule- 
ment une principaute. Que vous importe quel 
nom doit regner dans tel pays? Votre patrio- 
tiſme eſt une vertu fauſſe et dangereuſe a, Phu- 
manite, Car examinons un peu ce que ſigni- 
fe ce mot patriotiſine. Pour <tre attache a un 
Etat, ib faut Etre membre de Þ Etat. Excepte 
deux ou trois Republiques, il n'y a plus de 
patrie proprement dite. Pourquoi I Anglois 
ſeroit- il mon ennemi? Je ſuis lie avec lui par 
le commerce, par les arts; par tous les noeuds 
poſſibles: il n' exiſte entre nous aucune anti- 
pathie naturelle. Pourquoi voulez- vous done 
que paſſé telle borne je ſ&pare ma cauſe de 
celle des autres hommes? Le patriotiſme eſt 

un fanatiſme inventé par les rois, et funeſte 


à l' univers. Car fi ma nation etoit trois fois 


plus petite, j aurois à hair trois fois plus de gens; 

mes aſſections dẽpendroient des limites chan- 
geantes des Etats: dans la mEme annce il fau- 
droit aller porter la flamme chez mon voiſin, 
et me reconcilier avec celui que y aurois Egor- 
ge la veille, Je ne ſoutiendrois donc au fond 
| „ 


% 
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pourvu a la curèe des corbeaux: ſurtout 
ces poëtes ſe plaiſoient fort a 'decrire une 
bataille. — Ah!] je vous prie, ne me par- 
Jez plus de cette maladie epidemique qui 
_ attaquoit la pauyre eſpece humaine. Hé. 
las! elle avoit tous les ſymptomes de la 
rage et de la folie. Des rois poltrons, du 
haut de leur trone, l' envoyoient mourir; 
et le troupeau obciflant, ſous la garde d'un 
ſeul chien, alloit jayeuſement a la bouche. · 
rie. Comment la guerir dans ces tems d il. 
luſion? Comment briſer le talisman magi- 
que? Un petit biton, un cordannet rou- 
ge ou bleu, une petite crojx d' email repan- 
doit par · tout l eſprit de vertige et de fu: 
reur. D' autres devenoient enragès ſeule - 
ment a Þ aſpett d'une cocarde ou de quel! 
ques oboles. La gueriſon a dit tre lon- 
gue: mais j; avois presque devine que tot 
as ou 
— — —— — -- 
que les droits capricieux d' un maitre qui vou - 
droit commander à mon ame, Non: ! Euro- 
e ne doit plus former à mes yeux qu' un va- 
ſte Etat; et le ſouhait que Joſe faire, c'eſt 
qu' elle ſe reuniſſe ſons une ſeule et meme do- 
mination, Tout vu, tout conſiders, ce ſeroite 
"+ IS un grand avantage; alors je pourrois étre 
patriote. Mais aujourd'hui, qu' eſt - ce que la 
lüberté moderne? Elle n' eſt autre choſe ( dit 
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ou ankle baume, calmant de la philoſophie , 


cicarrilerait ces playes honteuſes 


On me fit entrer dans le cabinet = Ma- © 
thẽmatiques: il me parut tres riche, et on 
" ne peut pas mieux ordonne. On avoit ban - . 
ni de cette ſcience tout ce qui reſſombloĩt | 

à des. jeux d' enfans, tout ce qui n etoit, ' 


| que ſpeculation feche, oiſive, ou qui pal- 


ſoit les bornes de notre pouvoir. Je vis 


des machines de toute eſpece faites pour 
ſoulager les bras de b homme, doudes de 


puiſunces beaucoup plus fortes que celles 


que nous connoiſſions. Elles produiſojent 
toutes ſortes de. mouvemens. On ſe jouoit 


ainſt des plus peſans fardeaux. - Vous 


voyex, me dit · on, ces obeliſques, ces arcs 
de triomphe, ces palais, ces hardis monu- 


mens Gon. roa eſt. etonne : * ne ſont 
| 1 4 L point 


— ; ———— 


ot n 


13) Quel ſpeQacle! deux cent fille hows ” 
mes repandus dans de vaſtes campagnes, et 
qui n' attendent que le ſignal pour s*egorger. 


Ws ſe maſſacrent à la face du ſoleil, ſur les 
fleurs du printems. Ce n' eſt point la haine 


qui les anime: ce font. des. rois qui leur or- 
donnent de mourir, Si ce cruel evenement 
arrivoit pour la premiere fois, ceux qui n en 


ont pas été témoins, ne ſeroient - ils pas en 


droit de le revoquer en doute? Cette pee * 5 


partient M. Gaillat 4. 
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point P duvrage de la force, du nombre et 
de ladexterite; les inſtrumens, les leviers 
,lus perfectionnes voila ee qui a tout fait. 
Je trouvai en effes et dans le plus grand 
Aal, les inſtrumens les plus exadts, ſoit 
Pour 1 geometrie, oit 2 55 P altron- | 
mie, . | | 


Tous ceux qui avoient tents 15 expt. 
riences d'un genre neuf, hardi, 1 
euſſent · ils meme drone; ? ( car on ne 
S'inſtruit pas moins en ne reuſſi fant pas j) 
avoient leurs buſtes en marbre environnes 
des attributs convenables. 75 


Mais p on me dit tout bas a T oreill 
que pluſieurs ſecrets finguliers, mere 
leux, Tetoient remis qu..entre les mains 
dun petit nombre de ſages; qu il toit des 
choſes bonnes par elles - memes, mas 
dont on pourroit abuſer par la ſuite: 0 
Feſprit humain, ſelon eux, n etoit bas en · 
core au terme où il deroit monter, ber 

„„ aire 
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mm T9 roi Ezechins (a! * Bible) fie map 
. Primer un livre qui traitoit de la vertu des 
8 crainte qu' on n' en fit uſage mal · a- 
Propos et que cela meme n 'engendrat des ma- 
ladies. Ce fait eſt curieux et e beaucoup 
I penſer. : = 


# 
* 
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= as uſage ſans riequedes plus rares oudes 
plus 2 mn ee bike 5 8 


charrrür XXXII. 050 
3 Le Sellon. ü e 


Go 0 M M E les Arts parmi ce png 
tenoient Par la main, au figure comme 
au moral, je neus que quelques pas à faire, 


et je me trouvai A I academie de peinture, 


' Tentrai dans de vaſtes fallons pay des ta- 
bleaux des plus grands matres. Chacun 
donnoit [equivalent cłun livre moral et in- 
ſtructif. On ne voyoit plus dans cette col- 
ledtion le refrein de cette &ternelle mytho- 

logie, mille et mille fois e Ingé- 
ba. > #4, 3: ana "uw 


_ 
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IN Oele jour eee et in au gone 
humain que celui on un moine trouva dans le 
ſalpẽtre une poudre meurtriere! L' Arioſte dit 
que le diable ayant imagine une carabine emu 
de pitié, la jetta au fond d'un fleuve. Helas ! 
il n'eſt plus d' afyle ſur la terre: il n'eſt plus 
beſoin de courage, il eſt: inutile: le citoyen 
valeureux n'a rien à attendre de ſon bras. Le 
canon eſt remis entre les mains d' un petit 8 
nombre hommes; le canon les rend propric- - 
_ tairesabſolus de notre exiſtenee: et ſi par mal - 

heur ils venoient a Fentendre, que derne 
: ons. nous tous? | BIT 
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nieuſe dans le commencement de! art, elle 
avoit bien acquis le droit de paroitre faſti. 
dieuſe. Les plus belles choſes a la longue 
deviennent communes: le refrein eſt la lan- 
e des ſots. Il en etoit ainſi de toutes les 
Hatteries groſſieres de ces peintres adulate- 


ſemblable a la verite, avoit devore. cette 
toile menſongere; ainſi qu'il avoit mis à 
leur veritable place les vers de Boileau et 
les prologues de Quinaut. I| Etoit defen- 
IT. . I ; » . 5 
du aux arts de mentir ). II n'exiſtoit plus 
: ; E i a . 
auſſi de ces hommes epais qu'on nommoit 
e 
) Quand je vois dans la galerie de ver. 
failles Louis XIV. une faudre a la main, aflis 
ſur des nuages azures, peint en Dieu tonnant, 
la pitic dedaigneuſe que je reſfens pour le pin- 
ceau de le Brun rejaillit presque fur Fart; 
mais cette peinture ſurvit au Dieu foudro- 
yant, à Tlartiſte qui lui fit preſent; du ton- 
nerre: cette reflexion me calme, et je ſouris. 
La premiere fois que Louis XIV. vit des Te- 
nieres, il detourna la téte avec un air de 
degoũt et les fit öter de ſes appartemens, Si 
ce monarque n'a pu fouffri la peinture de ces 
bonnes gens qui trinquent et danſent avec 
. gaietEz sil leur a preéféré ces hommes bleus, 
pouſſiere dun camp; lame de Louis XIV. eſt 


1 
— 


jugee. 
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amateurs ; et qui nnn au genie 8 
de kartiſte, un lingot d' or en main. Le 
genie Etaĩt libre, ne ſuivait que ſes pro- 
pres loix, et ne s aviliſſoit pl W 
Dans ces ſallons moraux on ne yoyoig 
plus de ſanglantes batailles, ni les 1 
ches honteuſes des dieux de la fable, ; 


encore moins des ſouverains enyironnes = + 


vertus qui preciſement leur manquerent? 
en nexpoſoit que des ſujets propres à in- 
ſpirer des ſentimens de grandeur et de vertu- Z 
Toutes ces divinites payennes, auſſi abſur- 

des que ſeandaleuſes, m oecupoient plug = 
des pinceaux Precieux,. deſarmais deſtineg 
u ſain de transmettre à Pavenir les faita 
les plus importans: on entendait par ca . 
mot ceux qui donnoient une plus noble ids 
de I homme, comme la clemence, la ge? 
veroſ té, le devouemens, le courage, 8 
mepris de la moleſſ-. 1 
| Je vis qu on avoit traits tous les beaux . 
ſujers qui meritoient de paſſer a la poſtẽri - 
16: la grandeur dame des ſouverains toit: 
ſurtout immortali{ce. TP appergus Saladin 
faiſant promener un linceul; Henri IV. 
nourriſſannt la ville qu'il aſſiégeoit; Sulli 5 


eomptant avee lenteur une ſomme d argent 


que fon maitre deltinvird 2 ſes Plaiirs; : Lo- 
u. 
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- vis XV. au lit de la mort, "Man: 
| trop aime la guerre; Trajan dechirant Fo 


vetemens pour bander les playes d'un in- 


fortune; Marc-Aurele descendant de che. 


yal dans une expedition prefſee pour pren- 


dre le plaeet d'une pauvre femme; Titus 


falſant diſtribuer du pain et des remedes; 


faint Hilaire, a bras emporte, et montrant 


2 fon fils qui pleuroit, Turenne couché 
fur la — ere; le genereux Fabre prenant 


la chaine des Forruts d a la place de {on pe- 
re, etc. On ne trouvoit point ces {ujets 


-  fombres ou attriſtans. II n'etoit plus de 
Vils courtiſans qui diſoient d'un air moque- 
ur: jusqu aux peintres ſe melent de precher! 


72 


On leur ſavoit bon gré d' avoir raſſemblé 
les plus ſublimes traits de la nature humai- 
lle: ectoient de grands tableaux tires d apres 
T hiſtoire. Ils avoient ſagement penle que 
rien ne ſeroit plus utile. Tous les arts 
A voient fait, pour ainſi dire, une admi- 


fable conſpiration en ſaveur de Fhumanite. 


Cette heureuſe correſpondanee avoit jette 
un jour plus lumineux ſur P effigie ſacree 


de la vertu: elle en &toit devenue plus ado- 
table, et ſes traits toujours embellis formo- 


ient une inſtruckion publique, auſſi {ure 


= que touchante. Eh! comment .reſtiſter I 


4 
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la voix des beaux arts, qui id une voix uns- 


nime encenſent et couronnent * W 55 


libre et genereux ? 


Tous, ces tableaux 3 1 0010 et | 


par le ſujet et par P execution. Les pein- 


tres avoient ſcu reunir le trait italien au 


coloris flamand, ou plutòt ils les avoient 
ſurpaſſes par une tude approfondie. Lhon- 


neur, ſeule monoie faite pour les grands 
hommes, en animant leurs travaux les re- - 


compenſoit d avance. La nature ſembloit 


rendue comme dans un miroir. Lami de 
la vertu ne pouvoit contempler ces; belles 
peintures ſans ſoupirer de plaiſir. L' hom- 


me coupable root les regarder; il auroit 


ceraint que ces figures inanimees m euſſent 
tout -A- coup pris la page Pour: U rene i 


et le confondre. 


On me dit que ces teblewix front pro- 


poſts au concours. Les étrangers y e&to- 
ent admis: car on ne connoiſſoit pas cet 
te petite tyrannie qui proſeriroit tout ce 
qui paſſoit les limites d'une province. on 
donnoit quatre ſujets par année, afin que 


chaque artiſte eũt = tems de conduire fon 
tableau à la perfection. Le plus parfait 
avoit bientde Is. la voix du peuple. On fai- 


bot Attention à ce cri igentral, qui ordinai- 


- ©  Femene-/ 
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rement eſt la voix de Fequite mème. Les 


autres men recevoient pas moins le degré 


de louanges qui leur Etoit du. On navoit 


point [injuſtice de degonter les (leves. 


Les mattres en place ne eonnoiſſoient point 
cette indigne et baſſe jalouſie, qui exila le 
Gouſſin loin de ſa patrie et fit përir le Sueur 
àu printems de ſes jours. Ils s'toient cor: 
rigeès de cet entètement dangereux et fu- 
; neſte, qui : de mon tems 3 ne 5 petmettoit 
pas à leuts diſciples de ſuivre une autre 


maniere que la leur. Ils ne faiſoient 
point de froids copiſtes de ceux qui au- 


roient pu s élever fort haut, livres deux: 


ronſeils. L'eleve enfin metoit plus eour- 


be ſous un ſceptre qui le rendoit timide: 


il ne ſe trainoit point en tremblant ſur les 


pas d un chef capricieux, quil Etoit encore 
- oblige de flatter: il le devaricoit; sil avdit 


du genie; et fon guide étoit le premier à 
d enorgueillir de la perfection de bart. 
II y avoit pluſieurs acadèmies de deſſin, 
de peinture, de ſculpture, de géometrie 


eur dans mon ſiecle parce qu ils favoriſs- 


ent le luxe, le faſte, la cupidité et la de- 
bauehe, autant ils étoient devenus utiles, 


8 
| 
, 


— . 
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parce qwils netoient employs qu' 4 inſpi- 
rer des lecons de vertu, et à donner à la : 
ville cette majeſtè, ces agremens, cegout 
ſimple et noble qui, par des PEN wenn, 
- eve Fame des citoyens. 

Ces écoles étoient ouvertes au W 
Les éleves y travailloient ſous ſes regards. 
Il etoit libre a chacun dy venir dire ſon 
avis, Cela n 'empEckvit point que les mais 
tres penſionnẽs ne vinſſent faire leur ronde: 
mals aucun apprentif n Exoit Þ eleve titrede 
Monſieur un tel, mais de tous les habiles 
mattres-en general,  C'Etoit en èvitant 
Fombre mEme rag ſi funeſte à la 
trempe mile et  independante du genie, 
qu'on etoit parvenu à faire des hommes 


quis *Etoient cleves au · deſſus des chef-d'oeus 


vres de Þ antiquite; de ſorte que leurs ta- 
bleaux Etoient ſi acheves, ſi finis, que les 
reſtes de Raphael et de Rubens metoient 
plus recherches que par quelques antiquaires, 
Lem de nature opinidtre et toujours entẽteès. 
Je mai pas beſoin de dire que tous les 
| arts, que toutes les profeſſions ẽtoient 
| Ualement libres. Ce weſt que dans un 
hecle barbare, tyrannique, imbecille, qu'on 
2 donné des fers d Finduſtrie, quon a exi- 
oe. une UTI & ___ de celui qui wh” 
2 : ; oit 0. 


4 „ 
* 


* * 
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loit e e au Yon de lui acbenle 


une récompenſe. Tous ces petits corps 
| burlesques, ne raſſembloient les. hommes 
que pour faire fermenter leurs - paſſions à 
un degre plus violent: une foule d affaires 
interminables naiſſoit de leur captivité, et 
les rendoitneceflairement ennemis de leurs 
voiſins. O eſt ainſi que dans les priſons, 
les hommes accablés des m&mes chatnes 
ſe communiquent leurs fureurs et leurs 
vices. En voulant {cparer leur inter, 


on Tavoit rendu plus actif, et G étoit tout 


le contraire de ce qu'une lage legiſtation 


ſembloit demander. La ſource de mille 


deſordres provenoit de cette gene - perpe- 


tuelle on ſe trouvoit chaque homme de ſui · 


vre ſon talent. De · A naiſſoient 1 oifivets 
et la friponnerie. | Le miſerable étoit dans 


I impuiſſance reelle de ſortir d'un état de- 


plorable, parce qu un bras d' airain lui 


fermoit tous les paſſages, et que Tor ſeul 


faiſoit tomber les barrieres. Le monarque, 
pour jouir d'un leger tribut, avoit dẽtruit la 
liberté la plus facree, et avoit étouffé tous 
les reſſorts du courage et de I induſtrie. 

Farmi ce {peuple qui Etoit Eclaire ſur 


ny premieres notions du droit des gens, 
_ ehacum: e 1 9 on I appelloit fon 


gout 


* 
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| golit particulier, gage aſſure du ſuceès 
Ceux qui ne marquoient aucune diſpoſition 
pour les beaux arts, embraſſoient des etats 
plus faciles; car le mediocre n etoit point 
- ſouffert dans tout ce qui avoit rapport au 
genie: la gloire de la nation ſembloit atta- 
chee a ces talens qui diſtinguent non moins 
homme que les Empires. 4 9 


0 CHAPITRE XXIII 
Tableaux Emblématiques. 


** dans une ſalle particuliere 
od l'on avoit repreſents les ſiecles. On 
avoit conſerve. à chaque, outre {a phyſio- 

nomie, les traits, qui Þ avoient diſtingue 
de ſes freres. Les fiecles d' ignorance 
ttoient reverus d'une robe noire et lugu- 

bre. Le perſonnage, Foeil rouge et ſom - 
bre, tenoit en main une torche, et dans 
le fond decouvroit un bucher, des prètres 
reyètus d'une etole, et des malheureux un 
bandeau ſur le front qui ſe devouoient, leg 
uns les autres, aux ſupplices des flammes. 
Plus loin, un enthouſiaſte fanatique, ſans 
autre vertu qu une imagination ardente, 

frappoit celle de ſes coneitoyens, non moins 
inflammable, et tonnant au nom de Dieu 
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il enfratnoit une Gas d' W comme 
un troupeau docile ſe precipite au cri du 
paſteur. Les rois ont quitté leurs trones, 
ont abandonnè leurs Etats dépeuplés, et 
croyant entendre la voix du ciel, ils cou. 
rent ſe perdre, eux, leur eouronne et leur 
ſujets, dans de vaſtes deſerts. On voyoit | 


dans le fond du tableau le fanatisme mar- 


chant ſur la tee des hommes, ſecouant ſes 
flambeaux homicides: geant monſtrueux 


ſes pieds touchoient les. deux bouts de la 


terre, et ſon bras tenant la palme du mar. 
tyre o Elevoit juſqu' aux nues. 
Celui- ei, moins ardent,- Plus contetiply 


tif, livr6 au myſtere et a Tallegorie, ſe | 


precipitoit dans le merveilleux. Toujours 
environnè d'cnigme3, il prenoit ſoin d epais- | 
ſir les tenebres qui Tenvironnoient. On 
voyoit les anneaux des Patoniciens, les nom - 


bres des Pythagoriciens, les vers des Sibyl. 


les, les formules toutes - puiſſantes de la 


| magie,, et les preſtiges tour -A tour inge- 


nieux et ſtupides qu'a cree I elprit humain. 
Un autre tenoit un aſtrolabe, conſultoit 


attentivement un calendrier, et calculoit 
les} jours heureux ou infortunds. Une gra- 


vite froide et taciturne étoit empreinte ſur 


i eee e 93 — de la 


con. 
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Lonjonftion devdewe'afires : le preſent Wee... 
iſtoit pas pour lui; et l' alte, etoit ſon 
bourreau: il avoit: meme. tranſports -fon _ 
eulte dans la ridicule ſcience de Vaſtrologie, 
et il embraſſoit ce tantome comme une o- 5 
 Jonne inébranlable. £1 
Celui - lx, tout convert de fort ene 
lifoit {a tète dans un casque dlairain: re- 
ven d' une cotte de mailles, armè d'une 
longue lance, il ne reſpiroit que les com- 
bats particuliers. Lame de ſes heros etoit 
plus dure que Pacier qui les couvroit.-.C' 2 
toit le fer qui decidoit les droits, les opi- 
nions, la juſtice; la vérité. Dans le fond 
on diſtinguoit un champ clos des juges et 
des herauts, relevant le vainicu ou PRE. 
le coupable. - ler Drs: e e 
Tel autre peflonnage baroiſſoit d' unn : 
bizarrerie extrame: architecte barbare, il 
harifloit des colonnes, fans proportion avec 
la maſſe qu*elles ſoutenoient, et chargees | 
d ornemens ridieules; il prenoit tout cela 
pour une delicateſfe de travail inconnu aux 
Grecs et aux Romains. Le meme defordre 
regnoit dans la logique; c Etoient des chi- 
canes  perpetuelles, © des idées abſtraites. - 
On avoit ——— dans te fond des eſpe⸗ 
ces de ſomnambules; qui parloient; agif- . 
. * 
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ſoient, les yeux ouverts, et qui, plongy 
dans un 1 reve, ne devoient la _ 
de deux idees qu au pur hazard. 
Je repaſſai ainſi tous les ſiecles en re. 
vue; mais le detail en ſeroit ici trop long, 
Je m arretai un peu plus longtems devant 
le XVIII, dee avoit et6 jadis de ma con. 
noiſſance. Le peintre l' avoit repreients 
ſous la figure d' une femme. Les orne 
mens les plus recherches fatiguoient ſa tete 
fuperbe et delicate. Son cou, ſes bras, ſi 
gorge etoient couverts de perles et de Ga. 
mants: ſes yeux etoient vifs et brillans; 
mais un ſourire un peu foros faiſoit grime 
ver {a bouche: ſes joues ctoient enlumi- 

neces. | L' art ſembloit devoir percer dans 
ſes paroles, comme dans ſon Sn: il 
toit ſeduiſant, mais il n ͤtoit pas vrai, 
Elle avoit à chaque main deux longs rubans 
couleur de roſe, qui ſembloient un orns- 
ment; mais ces rubans eachoient deur 
chaines de fer auxquelles elle etoit forte - 
ment attachee, Elle avoit cependant les 
mouvemens aflex libres pour geſticuler, 
fauter et gambader. Elle en a avec ex 
ces, afin de deguiſer (a ce qu' il me ſem- 
bloit) fon eſclavage, ou du moins pour le 


| ca TJ examinai. cette 


figure 


f 
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kure en derail et ſuivant de I' oeil la dra- 
perie de ſes vetemens, je m'appercus que 
cette robe ſi magnifique etoit toute dechi- 
re par le bas et couverte de boue. Ses 
pieds nuds plongeoient dans une eſpece de 
bourbier; et elle etoit auſſi hideuſe par les 
extremites, qu elle Etoit brillante par le 
ſommet: elle ne reſſembloit pas mal dans 
cet Equipage' à une courtiſanne qui ſe pro- 
mene dans la rue, a l' entrée de la nuit. 
je decouvris derriere elle pluſieurs enfans 
au teint maigre et livide, qui crioient a leur 
mere et devoroient un morceau de pain noir: 
elle vouloit les cacher ſous fa robe, mais à 
travers les trous on diſtinguoit ces petits 
malheureux. Dans I enfoncement du ta- 
bleau on diſcernoit des chateaux ſuperbes, 
des palais de marbre, des parterres ſavam- 
ment deſſines, de vaſtes forets peuplées de 
cerfs et de daims, où le cor reſonnoit au 
loin. Mais la campagne à demi - cultivee 
croit remplie de payſans infortun&s, qui, 
harafſes de fatigue, tomboient ſur leurs ja- 
relles: enſuite venoient des hommes, qui 
enr0lotent les uns de force, et emportoient 
le lit et la marmite des autres). 


V 3 Le 


I) La tyrannie eſt un arbre dangereux 
| | ES qu'il 


— 
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Le caractere des nations etoit auſſ; id, 
tement exprime, s.. 

Aux couleurs varices Fa mills nuances, i 
kh fonte inſenſible du coloris, au viſage tri- 
Re melancolique, on reconnoiſſoit PItalien 
jaloux, vindicatif. Dans le meme tableau 
fon viſage {crieux diſparoiſſoir au milieu d'un 
concert, et le peintre avoit ſaiſi merveilleu- 
ſement e Sa de ſe eme we 

£54 u · 


4 * < 
8 3% 
_ . 


TC 
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qu il Wbt . hater as nei 8b dan 11 al 
ance. © L*ecclat de cet arbre eſt trompeur, 
C'eſt d abord un jeune arbriſſeau qui ſe cou · 
0 de fleurs et de lauriers, mais qui boit 
ecrerement le ſang qui Parroſe. Bientdr il 
eroit, $ agrandit, leve une tee. altiere. Ses 
branches s'étendent avec orgueil. II courre, 
tout ce qui Penvironne,; d' une ombre. ſaper. 
he et funeſte. Lafleur, le fruit voiſin tombent, 
privés des raions bienfaiſans du foleil qu'il in- 
tercepte. Il force la terre a ne nourrir que 
lui. Enfin il devient ſemblable a cet arbre ve- 
nimeux dont les fruits doux ſont des poiſons, 
qui change en eau corroſive les gouttes de 
pluie que ſes feuilles diſtillent, et qui au de- 
faut des rourmens procure au voyageur fatigue | 
te ſommeil et la mort. Cependant fon trons 
eſt nouenx: les principes de ſa ſeve ſont cou 
verts d'un bois dur: ſes racines d' airain 8 é. 
tendent; et la hache de la liberté s emouſſe et 
- peut plus y mordre. | 
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Pupleſſe; et coinme dans/un coup d'veil. 
' Le fond du tableau repr ẽſentoit des panto; 
mimes, faiſant des pen et autres ge. 
fe comiques. 15 l 

L Anglois, dans une artitade plutdr fie: | 
ro que majeſtueuſe, place ſur la pointe 
d'un rocher, | dominoir Þ ocean et faiſoit 
ſigne à un vaiſſeau de s laneer au nouveau 
monde et de lui en rapporter les tréſors. 
On liſoit dans ſes regards hardis que la lis 
berteé civile egaloit 3 lui la liberté poli- 

tique. Les flots oppoles, grondant ſous 
les coups de la tempète, etoient une har - 
monie douce à ſon oreille. Son bras etoit. 
toujours preét a ſaifir le glaive de la guerre 
cirile: il regardoit en ſouriant un ecliafaud 
dou tomb ie une tete et une couronne. 

L' Allemand, fous: un ciel étineelant d' e-- 
clairs, Etoit ſourd aux cris des élémens. 
On ne ſavoit s'il bravoit l' orage ou s il Y. 
ctoit inſenſible. Des aigles le dechipoient 
avec furie a ſes cotes: ce n' toit pour lui 
qu un [pectacle: renfermè en lui meme, 
il porzoit ſur ſes propres deſtins un oeil i in- 
diterent ou philolophique. Z 

Le Frangois, plein de graces nobles. et 
elevees , preſentoit des traits finis. Sa fi- 


gure n étoit pas originale, mais {a maniere 
1 v4 Etoit 
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Etoit grande. Li imagination et J eſſ prit ſe 
peignoient dans ſes regards: il ſourioit 
avec une fineſſe qui approchoit de la ruſe. 
II regnoit dans I enſemble de fa figure beau. 
coup d*uniformite. Ses couleurs Ctoient 
douces; mais on n'y remarquoit pas ce 
coloris vigoureux ni ces beaux effets de lu. 
miere qu on admiroit dans les autres ta. 
bleaux. * La vue étoit fatiguée par une 
multiplicits de petits details, qui ſe nui- 
ſoient reciproquement, Une foule innom- 
brable portoit de petits tambourins et s'a- 
gitoit beaucoup pour faire du bruit: elle 
croyoit- imiter le fracas du canon: c'©toit | 
une chaleur ausſi petulante, ausſi wie 
2 _ foible et e W 7 


CHAPIT RE XXXIV. 


Sculpture et Grarure. 


L. Sculpture, non moins belle que 6 
ſoeur ainee, Etaloit a ſon cote les merveil- 
les de ſon ciſezu. Il n (toit plus proſtitue 
à ces Creſus impudens, qui aviliſſoient art 
en l' oceupant i tailler leur venale figure E 
ou autres fajets ausſi mepriſables qu' eux. 
Les artiſtes penſionnès par le gouvernement 


conſacrojenc leurs talens au merite et à la 
ver · 


* ce” 
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yertn. On ne voyoit plus, eomme dans 
nos ſallons, a cdte du buſte de nos rois et 
ſur la mème ligne, le vil publirain qui les 
vole et les trompe, offrir ſans: pudear ſa 
baſſe phyſionomie. Un homme digne des 
regards de la poſterite, s'Etoit-il ayancs 
dans une carriere ſemce de fairs memora- 
bles? un autre avoit · il fait une action gran- 
de et courageuſe? alors l' artiſte echaufts 
ſe chargeoit de la reconnoiſſance publique, 
il modeloit en ſeeret un des plus beaux 
traits de fa vie: (ſans y ajouter le por- 
trait de Pauteur.) il preſentoit tout -a- coup 
ſon ouvrage, et obtenoit la permiſſion de 
simmortaliſer avec le grand homme. Ce 
travail frappoit tous les yeux, et m avoit 
as beſoin d'un froid commentaire. 
Il eroit expreſſement defendu de ſculpter 
des ſajets qui ne diſoient rien à lame; par 
conſequent on ne giatoit point de beaux 
marbres ou d' autres matieres auſſi pré- 


cieuſes. | 5 


Tous ces ſujets liceneieux qui bordent 
nos cheminees, ᷑toient {everement bannis. 


Les honnetes gens ne concevoient rien à 


notre legislation, lorsqu ils liſoient dans 
notre hiſtoire que dans un ſiecle on Fon 


pronongoit ſi frequemment le nom de reli- 


— 


V5 - gion 


5 


pt . ea 5M 8 | * F EY | 8 


gion et FRO moeurs, des peres de famille 
ctaloient des ſcenes de debauche aux 858 
de leurs enfans, ſous prétexte que Ce 
toient des chef -d ocuvres; ouvrages ea. 
pables d' allumer ! imagination la plus tran 
Auille, et de précipiter dans le desordre des 
ames neuves, ouvertes à toutes les impreſ. 
Hons: ils gemiſſoient {ur cet uſage. publio 
et eriminel de depraver les cours avant 


5 qu ils ne nee ). 
. 


— 


1 


19 Entre autres abus 250 qu on Th pros. 
pole de relever, en peut ranger ces para- 
des licencieuſes qui outragent les moenrs. 
honnétes et le bon ſens, tont auſſi reſpeQable. 
qu'elles. On a oublié a l'article des. ſpeda- 
cles de parler des ſauteurs, des danſeurs de 
corde; mais peu importe Pordre dans un 
| onvrage, pouryu que Pauteur, y faffe entrer 
[ routes ſes idées. Je terai comme Montaigne, 
je we raccrocherai a la moindre occaſion: je. 
brave la cenſure des eritiques; je me flatte du 
moins de ne point ennuyer comme eux. Pour 
revenir done a ces ſaureurs, a ces danſeurs de 
corde, ſi communs et {1 revoltans; | des magi-: 
—_ ſtrats humains deyrolent-ils.les tolerer? Apres 
| avoir employe tout leur tems a des exercices 
1 auſſi ctonnans qu' inutiles, ils riſquent leur vie 
en public et apprennent a mille ſpeQateurs que 


la mort d'un homme n' "ell que fort peu de 
: „ chole, 


, 


5 elt Pas d' une e comme d' un livre: 
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Un artilte avec lequel je m inſtruiſis, eut; 
Ga de m informer. de tous ces grands 5 


changemens. Il me dit que dans, le dix- 


neuvieme fiecle il ſe trouya une diſerte de 
marbre , de ſorte qu on eut recours à cetre. 
multitude ignoble de buſtes de financiers, de 


traitans., de commis: c Etoient autaut de. 


blocs tout|prepares; on les tailla beaucoup, 
plus avantageulement et I on ſyut en tirer 
des totes plas heureuſes. . 
le paſſai dans la derniere 5 non 
moins curieuſe que les autres par la multi- 
licite des ouvrages qu elle préſentoit La 


ktoit raſſemblée la collection univerſelle de 


deſſins et gravures. Malgre la perfection 
de ce dernier art, on avoit conſerve les ou- 
vrages des ſiecles preccdens: , car il nen 


un 


* — 
8 — 
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choſe. 3 . 0 ces voltigeurs ſont 


_ Indecentes et bleſſenr Poeil et le coeur: ils 


accoutument peut - etre des ames non encore 


formées A ne voir le plaiſir que dans ee qui 
approche du peril, et à penſer que PFeſpece 


humaine peut entrer dans la matzere de nos 
givertiſſemens. On dira que c 'eſt reflechir 
ſur bien peu de choſe: mais j'ai remarque 
que ces triſtes ſpecta eles influent, beaucoup plus 
fur la multitude que. 2 les arts qui ont 
* apparence de raiſon. | 


un livre qui n'eſt pas bon, par- A mime 
eſt mauvais; au lieu qu une eſtampe qui 
ſe voit d'un coup d'oeil, ſert toujours dob. 
= de comparaiſon 

Cette galerie qui devoit ſon origine au 


Gede de Louis XV, etoit bien differemment 


arrangee, Cen toit plus un petit cabinet, 
au milieu duquel une petite table pouvoit 
T peine contenir une douzaine d amateurs, 
ou l'on venoit dix fois inutilement pour 
trouver une place; encore ce petit cabinet 
ne s ouvroit-il que certains jours, C'eſt-4- 
dire, le dixieme de I année tout au plus, 


qu on rognoit encore far le moindre pré- 


texte et à la moindre fantaiſie du directeur. 
Ces galeries ẽtoient ouvertes chaque jour, et 
confices à des commis affables et polis, qu' 


on payoit exactement „ alin que le public 


füt ſervi de meme. Dans cette ſalle ſpa- 
cieuſe on trouvoit à coup ſur la traduction 


de chaque tableau ou morceau de ſeulpture 


renferme dans les autres galeries: elle oon. 
tenoit [ abrege de ces chef - d' oeuvres qu 


on avoit pris ſoin d' immortaliſer et de r6- 
pandre autant qu il etoit poſſible. 


La gravure eſt ausſi feconde et ausſi heu- 


reuſe que la ty pographie, elle a l' avanta- 
ge de multiplier les Epreuves, comme lim 


Pri. 
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Yrimerie ſes exemplaires; et par ſon moyen 
chaque particulier, chaque etranger peut ſe 
procurer une copie rivale du tableau. Tous 
les eitoyens decoroient ſans jalouſie leurs 
murailles de ces ſujets intereſſans qui preſen- 
toient des exemples de vertus et d héroiſme. 
On ne voyoit plus de ces precendus ama- 
teurs, non moins vetilleux qu ignorans, 
pourſuivre une perfection imaginaire aux 
depens de leur repos et de leur bourſe, et 
toujours dupes, et ſurtout ètre bien faits 
pour eee. %%% ay 
ſe parcourus avec avidite ces livres vo- 
lumineux on le burin decrivoit avec tant de 
facilitè et de préciſion les contours et m&- 
me les couleurs de la nature. Tous Jes 
tableaux Etoient parfaitement ſaiſis; mais 
on avoit donne encore plus de ſoin à tous 
les objets relatifs aux arts et aux ſciences. 
Les planches de l' Encyclopedie avoient &t& 
refaites entierement, et l' on avoit veills 
avec plus d attention à l' exactitude rigou- 
reuſe qui devient alors le ſupreme merite, 
parce que la moindre erreur eſt d' une con- 
ſequence extreme, Pappercus un magni-. 
fique Cours de Phyſique traité dans ce goũt: 
et comme cette ſcience porte ſur-tout aux 
ſens, e eſt aux images qu il appartient, peut- 
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etre de la faire concevoir dans toutès ſr; 
parties. On ſavoit eſtimer Fart qui repro- : 
duit tant d' images utiles; on lui donnoit da 
ee preuves de conſideration. 


Je remarquai que tout ſe faiſoit dans le 
rai golit, qu on ſuivoit la maniere des 
Gerard, Audran; qu elle &oit mime ap- 
profondie, perfeQtionnee, Les vignettes 

des livres ne s appelloient plus que des co · 
chins: tel étoit le mot que on avoit ſub- 
Nituc à tant de mots miſerables, tels que 
euls de lampes, etc.). Les graveuts 
avoient enfin abandonne cette funeſte lou- 
pe qui leur perdoit la vue de toute facon. 
Les amateurs de ce fiecle n'eroient plus 
admirateurs de ces petits points ronds qui 
failoient tout le merite you gravures mo- 
dernes; ; ils donndient la -preterence a a un 
travail large, precis, aiſe, et diſant tout 
avec quelques traits juſtes et noblement def | 
Hines. Les graveurs conſultoient doeilement 
les peintres, et ceux - ei à leur tour ſe gat. 
doient bien cr affecter les caprices d' un mai. 


tre. Ils s e 5 ny ſe ee com- 
| me 
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3 M. de Voltaire doit tre 79 d' avan: 
ee, lui qui a plaids ſi longtems Pour cette 
| Feforme 1 importante: | 
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me &ganx et comme amis, et ſe donnoient _ 
bien de garde de rejetter {un ſur l autre 
les dèfauts de I ouvrage. D' ailleurs la 
gravure étoit devenue tres, utile à f Etat 
par le emmerce d eſtampes qu on faiſoit 
dans les pays etrangers; et o étoit de ces 
artiſtes qu* on pouvoit dire: ſous leurs heu- 
reuſes mains le cuivre devient- o. 


| Salle du Tröne. 
Jens quittai ces riches galeries qu avec 


curioſité, jaloux de tout voir, je rentrai 


dans le centre de la ville. Je vis une mul- 


titude de perſonnes de tout ſexe et de tout 


age, qui ſe portoit avec precipitation vers 


un portique majeſtueuſement decore. Pen- 
tendois de core et d autre: hitons nos nat! 


notre bon roi eft peut - tre deja monte ſur 


| ſon trone; nous ne le verrions pas d ' aujourd” 


hui! Je ſuivis la foule: mais ce qui m 
tonnoit fort, c'eſt que des gardes farous 


ehes n oppoſoient aucune barriere aux em: 
preſſemnes du peuple, I arrivai dans un 
ſalle immenſe, ſoutenue par pluſieurs eo- 
lonnes. Payangai et je parvins à voir s 
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_  trone du monarque. Non: il eſt impoff. 
dle de concevoir une idée plus belle, plus 
noble, plus auguſte, plus conſolante, de 
la majeſte royale. Je fus attendri juſqu aur 
larmes. Je ne vis ni Jupiter tonnant , ni 
appareil terrible, ni inſtrument de vengean- 
ce. Quatre figures de marbre blanc, re- 
preſentant la force, la temperance, la juſt 
ce et la clemence, portoient un ſimple fau- 

teuil d' ivoire blane, eleve ſeulement pour 
36 faciliter la portée de la voix. Ce ſiege 
Etoit couronne d' un dais ſuſpendu par une 
main dont le bras ſembloit ſortir de la vol - 
te. A chaque còté du trone'Etoient deux 
tablettes; ſur I une deſquelles Etoient gra- 
vees les loix de I Etat et les bornes du pou- 
voir royal, et fur I' autre les devoirs des 
rois et ceux des ſujets. En face etoit une 
femme qui allaitoit un enfant, embleme 
fidelle de la royaute, La premiere marche, 
qui ſervoit de degré pour monter au tr0- 
ne, toit en forme de tombe. Deſſus ©toit 
'Ecrit en gros caracteres: 1ů ETER NITE. 
C etoit ſous cette premiere marche que re- 
poſoit le corps embaume du monarque 
predeeceſſeur, en attendant que ſon fils 

_ vint le depheer, C eſt de- là qu'il crioit 

à ſes heritiers qu ils etotent tous mortels, 
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que le ſonge de la royauté étoit pret à fi- 
nir, qu' ils reſteroient alors ſeuls avec leur 
renommee! Ce lieu vaſte etoit deja rem- 
pli de monde, lorsque je vis paroſtre le 
monarque revètu d' un manteau bleu qui 
flottoit avec grace. Son front étoit ceint 
d'une branche d' olivier; c' etoit. ſon dia- 
deme: il ne marchoit jamais en public 
ſans ce reſpectable ornement qui en impo- 
ſoit aux autres et à lui - meme. Il ſe fit 
des acelamations lorsqu' il monta ſur ſon 
trone, Il ne paroiſſoit pas indifferent} 1 
ces eris de joie. Mais a peine fut · il aſſis 
qu un filence reſpectueux s étendit ſur cet 
te nombreuſe aſſemblée. Ph -pretai une 
oreille attentive. Ses miniſtres lui lurent 
i haute voix tout ce qui s'etoit paſſe de 
remarquable depuis la derniere ſèance. Si 
la verite eur te deguiſée; le peuple Etoit- 
I pour confondre le calomniateur. On 
n' oublioit point ſes demandes. On ren- 
doit compte de F execution des ordres ei - 
derant donnds,' er certe lefture doit tou- 
jours terminee par le prix journalier des 
vivrès et des.denrees. Le monarque Ecou- 
toit, et d'un ſigne de tète approuvoit ou 
remettoit les choſes à un plus ample exa- 
men. Mais {i du fond de Ia falle il s' ele, 
e , te 


* 
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voit une voix plaignante et condammnt 
uelques articles, fut · ce un homme de l 
len iere claſſe, on le faiſoit avancer dans 
un petit cerele pratique au pied du trone, 


| La il expliquoit ſes idces 2; et s il ſe trou. 


roit avoir raiſon , alors il Etoit Ecoute, ap- 


plaudi, remereic, le ſouverain lui jettoir 


un regard favorable: fi, au contraire, il 


ne diſoit rien que d abſurde, ou grolſitre- 


ment fondè ſur un interer particulier, alors 
on le chaſſoit avec ignominie, et les hutes 
des aſſiſtans 1 accompagnoient juſqu'à h 
porte. Chacun pouvoit ſe préſenter ſans 
autre crainte que celle d' attirer la deriſion 


g publique ſi ſes vues ẽtoient n Sn 


RTE 


— 
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en France, c'eft que toute la police et l'ad- 

miniſtration des affaires ſont entre les mains 
des magiſtrats, on des gen revttus d' une 

charge et d' un titre, ſans qu'on daigne ja. 

8 eonſulter (da moins de la part du public) 

* privees. en qui la ſcience et la 

ſe trouvent ſobvent dans un degre &mi- 

Le meilieur citoyen, le plus cclaire, 


Kong 8 developper ſes talens utiles ou la 


So de ſan ame; Sil ne porte la robe 
un homme en charge, il doit immoler ſes 
bons deſſeins, @tre temoin des plus grande 
abus, et e taire. 
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Deux grands officiers de la couronne ac- 
compagnoient 'le 'monarque dans toutes les 
ceremonies publiques, et marchoient à ſes 
ebtes. L' un portoit au haut d une pique 
une gerbe de bled ) et l autre un cep de 
vigne: o ẽtoit afin qu il n oublidt jamais 
que © etoient là les deux ſoutiens de l' E. 
tat et du trone. Derriere lui le 
de la couronne, ayant une corbeille rem- 
plie de pains, en donnoit un à eliaque in- 
digent qui reclamoſt'ſon aſſiſtance Cette 
corbeille Eroit' le ſür thermometre de la mi- 
ſere publique ; et lorſque le panier fe trou- 
voit vuide, alors les miniſtres ètoient chaſ- 
ſes et punis: mais la corbeille demeuroit 
pleine et atteſtoit I abondance publiques. 
Cette auguſte ſeance ſe tenoit une fois 
par ſemaine, et duroit trois heures. Je 
fortis de: cette ſalle, le coeur penctre, et 
auſſi rempli de reſpect pour ce roi que 
pour la Divinite meme; Iaimant comme 
in Diem protecteu n. 

A 209-44 2:20} eee e 
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2) Lempereur Taiſung ſe promenant en 
_ campagne avec le prince ſon fils, et lui mon- 
trant les laboureurs occupes à leur travail: voyes, 
hai difot- il, lo peine que cer pauvres gens 
prennent tout le Jong de P annee pour nous 
ſonrenir ; ſans leurs rravanz er fans legr ſuenr, 
ni vous ni moi, nous 1 aurions pas d empire. 


| —_ à qui 
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Je converſai avec pl uſieurs dns de 
tout ce que je venois de voir et d' entendre: 
ils etoient ſurpris de mon etonnement; tou. 
tes ces choſes leur ſembloint ſim ples et na. 
turelles. „ Pourquoi, me dit Pun d' eur, 
aàvex- vous la fureur de comparer ce tems 

preſent à un vieux ſiecle bizarre, extri- 
vagant, od bon avoit de fauſſes idées ſur 
les matieres les plus ſi imples, ou Þ orgueil 
Jouoir la grandeur, ou-le faſte et la re. 
preſencation etoient tout, et le reſte rien, 
ou la vertu enfin m ẽtoit regardse que com- 
me un fantome', pur . de Halde 


Wee wwe N 
3 s Ko Weds 
; | 84 af AT $I $55 
> L 3% . 
4 S 3 * 

* s 4 be | * 2 f . 

* f 4 1 : " ©... 

* 5 0 } : we * 2 8 e *% #- Yak 2 

= we ' . 4 J 1 F > T2 4. 
—1 Fo a f \ 7 * 4 . : 
* * a” 4 „ % - q n 
* : _ " * * © vs . . | x 
* 1 ; -& Es * F 05 a 1 122 2. 


4 n But dee les b els populaire 
tel eſt le langage de ces genies Etroirs, puſil. 
Janimes, pour leſquels il ſuffit qu' une loi 

ſubſiſte pour paroitre ſacree, L. homme ver. 

ken L il appartient d' aimer et de 
air, connoit- il cette moderation criminelle? 
Nen: il ſe charge de la. vindicte publique; 
ſes droits ſont fondes ſar ſon genie, et la ju- 
ſtice i fa cantly” fur la  reconnoillence. . 
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; FR | 
a vous dee 
forme preſents de votre gouvernement? 
Eſt · il monarchique, democratique, ariſto- 
cratique?) — Il w eſt ni ee 
ni demoeratique, ni ariſt 

raiſonnable et fait pour des hommes. yay 
monarchie n'eſt Plus. Les Etats monarchi- 

es, comme vous le faviez, mais ſi in- 
Maden vont ſe perdre dans le de- 
ſpotisme, comme les fleuves vont ſe per- 


dre dans le ſein de la mer; et le deſpotis- | 


me e bientot croule ſur lui meme ), Tout 
Ws 3. ETFS cela 


1 Le genie Koa nation — Np CR, point 
de Tathmoſphere qui l' enyvironne; le climat 
n'eſt point ia eauſe phyſique. de ſa; grandeur 
ou de ſon aviliſſement. La force et le courage 
appartiennent à tous les peuples de la terre: 
mais les cauſes qui les mettent en action et les 
ſoutiennent, derivant de certaines eirconſtan - 
ces, qui tantat ſont promptes, tantöt lentes a. 
ſe developper; mais qui tot on tard ne man- 
quent jamais darrixer. Hleureux le peuple 
qui par lumiere ou par inſtinct ſaiſit l' inſtan t! 
2) Voulez - vous connoitre quels ſont les 
prineipes generaur qui N ee 
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cela s'eſt accompli à la lettre; et il n 7 
eut jamais de prophẽtie plus certaine. 
En proportion des lumieres acquiſes, ſu 
doute, qu il eut été honteux pour notre 
| eſpece 0 x Be meſuré la diſtance de la 
terte au ſoleil, d avoir peſ6 tous les glo- 
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dans le conſeil d'un monarque? Voici à peu 
pres le reſultat de ce qui sy dit, ou plutot de 
ce qui 8'y fait. „Il faut multiplier les impdts 
de toutes ſortes, parce que le prince ne ſau- 
roit jamais Etre aſſez riche, attendu qu' il eſt 
oblige dentretenir des armees, et les officierr 
de {a maiſon qui doit etre abſolument tres ma- 
T gnifique, Si le peuple ſurcharge sleve des plain- 
] tes, le peuple aura tort, et il faudra le repri- 
i mer, On ne fauroit ere injuſte envers lui, 
parce que dans Ie fond il ne poſſede rien que 
ſous la bonne volonte du prince qui peut lui 
rèdemander en tems et lieu ce qu' il a eu la 
bonté de lui laiſſer, ſurtout lorsqu'il en a be- 
ſoin pour Vinterer ou la ſplendeur de fa cou - 
4 ronne. D' ailleurs il eſt notoire qu? un peuple 
qu on abandonne à Paifance eſt moins labori- 
| ceux et peut devenir infolent, II faut retran- 
cher # fon bonheur pour ajouter a fa ſoumis- 
ſiobn. La pauvreté des ſujers ſera toujours le 
plus fort rempart du monarque; et moins les 
 particuliers auront de richeſſes, plus la nation 
 _ ſera abciſſante: une fois plice au devoir, elle 
le fnivra par habitude, ee qui eſt la 1 
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bes, et de n avoir pu decouvrir les loix 
ſimples et f6condes qui doivent diriger des 
&res raiſonnables. Il eſt vrai que Lor - 
zueil, la cupidite, Þ interet preſentoient 
mille obſtracles: mais quel plus beau triom- 
phe que de trouver le noeud qui devoit 
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ja plus fire d' etre obei. Ce n' eſt point aſſen 
d'étre ſoumiſe, elle doit ervire. qu' ici rẽſide 
Teſprit de ſageſſe en toute ſa plenitude; et fe 
ſoumettre par conſequent, ſans oſer raiſonner, 
à nos dècrets ẽmanes de notre certaine ſeience. , 
Si un philoſophe ayant acces aupres du 
prince, s'avangoit au milieu du conſeil et diſoĩt 
au monarque: „ Gardez - vous de eroire ces 
ſiniſtres conſeillers; vous étes environné des 
ennemis de votre famille. Votre grandeur, 
votre {arere ſont moins fond es ſur votre pu- 
illance abſolue que ſur l' amour de votre peu- 
ple. S' il eſt malheureux, il ſouhaitera plus 
ardemment une revolution, et ilebranlera votre 
tröne ou celui de vos enfans. Le peuple eſt 
immortel, et vous devez paſſer. La majeſts 
du trone reſide plus dans une tendreſſe vrai- 
ment paternelle que dans un pouvoir illimite; 
Te pouvoir eſt violent, et contre la nature des 
ehoſes. Plus modere, vous ſerez plus puiffant. 
Donnez l' exemple de la juſtice et croyez que 
les princes qui ont une morale ſont plus ſorts 
et plus reſpe&es,;, Aſſurement on prendroit 
ee philoſsphe pour un viſionnaire, et on ne 
daigneroit peut · Etre pas le punir de ſa vertu. 
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faire "REN ces ey” ons particulieres au bien 
general! Un vaiſſeau qui ſillonne les mers, 
commande aux elemens au moment mems 
où il obéit 2 leur empire: ſoumis à une 
double impulſion, ſans. ceſſe il reagit con- 
tre eux. Voila peut - etre I image la plus 
fidelle d un Etat: porté ſur des paſſions 
orageuſes, il regoit d' elles le mouvement, 
et doit rèſiſter aux tempètes. L'art du Pi- 
lote \ eft tout. Vos lumieres politiques 
n etoient qu un eréẽpuſeule; et vous - accu- 
_ fiez imbecillement ' auteur de la nature, 
tandis qu'il vous avoit donnè I' intelligence 
et le courage pour vous gouverner. IIn a 
fallu e. roix forte NG réveiller la 
multitude d'un ſommeil d engourdiſſement. 
Si Loppreſſion tonnoit ſur vos tètes, vous 
ne deviez en accuſer que votre foibleſſe 
La liberté et le bonheur appartiennent 3 
= oſent les ſaiſir. Tout eſt revolution 

ns ce monde: la plus heureuſe de tou. 
tes 2 eu ſon point de maturite et nous 


en recucillons les fruits & LO 
Sortis 
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3 80 5 contains Etats a eft-u une e Epoqueſqui 


devient neceſſaire; epoque terrible, ſanglante, 


mais ſignal de la liberte. Ceſt de la guerre 
ws dont = Perle. Colt 12 e clevent _ 
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Fortis de l'oppreſſion, nous n avons eu 
zarde de remettre toutes les forces et tous 
es reſſorts du gouvernement, tous les dro- 
its et l' attribut de la puiſſance dans! les 
mains d'un ſeul homme *): inſtruits par 


* 
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les grands hommes, les uns attaquant, les au- 
tres defendant la liberts. La guerre civile 
deploye les talens les plus caches. Des hom« 
mes extraordinaires s' levent et paroiſſent digs 
nes de commander a des hommes. C' eſt un | 
remede affreux! mais apres.la ſtupeur de VEtar, 
apres Pengourdiſſement des ames il deviene 
neceſſaire. . 
4) Le gouvernement deſpotique n'eſt qu une 
8 Yyve du ſouverain avec un petit nombre de 
ujets favoriſes pour tromper, et depouiller tous 

les autres, Alors le ſouverain ou celui quile 
repreſente, celipſe la ſociété, la diviſe, devient 
un etre unique et central, qui allume toutes 
les paſſions à ſon gré, et qui les met en feu 
pour fon interet perſonnel: il cree le juſte et 
Pinjuſte; ſon caprice devient loi, et fa faveur 
eſt la meſure de Veſtime publique, Ce ſyſtème 
eſt trop violent pour &re durable. Mais I= - 
juſtice eſt une barriere qui'protege également 
le ſajet et le prince, La liberté peut ſeule 
former des citoyens genéreux: la verité en 

fait des Crres raiſonnables. Un roi n'eſt puis- 
- fant quia la tete d' une nation genereuſe et 

contente, La nation une fois avilie, les trons. - 
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les malheurs des ſi eeles paſſes, nous na vm 
pas èté ſi imprudens. Socrate et Mare- 
Aurele ſeroient revenus au monde, que 
nous ne leur aurions pas confie le pouvoir 
arbitraire, non par dèfiance, mais dans la 


__ crainte d'avilir le caraQere ſacre d' homme 


libre. La loi neſt- elle pas I expreſſion de 
la volonts générale; et comment confier 
A un ſeul homme un depdt auſſi impor- 
tant? Naura-t-il pas des momens de foi 
leſſe, et quand ilen ſeroit exempt, les hom 
mes renonceront - ils à cette liberté qui « 
leur plus bel appanage THE - | 
Nous avons Eprouve combien la run, 


rainers W _ e aux | verita 
bles ; 


— 


35 La liberts As leg nfiracles: : FR 
3 de la nature, elle fait croitre les 
moiſſons ſur les rochers, elle donne un air 
riant aux regions les plus triſtes, elle claire des 
pitres et les rend plus penctrans que les ſu 
perbes eſelaves des cours les plus ingenieuſes. 
D'autres climats, qui font la gloire et le che 
 @oeyvre de la creation, livres à la ſervitude, 
n etalent que des terres abandonnces, des viſa· 
es piles, des regards contraints qui n' *ofent 
ſe lever vers la voute,du ciel. Homme! choi- 
fis done d' &tre heurenx ou miſerable, ſi tu 
peux encore choiſir; erains ls tyrannie, 0 
Yeſclavage, arme ton bras, meurs ou vis libre, 


nn. 
— ————— 
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bles interets' dune nation. Lart de lever 
des tributs rafinéès, toutes les forces de ce: 
terible cabeſtan progreſſivement multi- 
plices , les loix | embrouillees, - - oppoſees 
[une à Vautre, la ehicane dévorant les pos- 
ſeſſions particulieres, les villes remplies de 
tyrans privilégiés, la vénalité des offices, 
des miniſtres et des intendans traitant les 
diffcrentes parties du Royaume comme des 
pays de conquete, une ſubtile durete de 
_ coeur qui raiſonnoit l' inhumanité, des offi-.. 

ciers royaux qui ne repondojent. de rien 
au peuple et qui inſultoient plutôt qu ils. 
ne deferoient I ſes plaintes: tel ẽtoit effet 
de ce deſpotiſme vigilant, qui raſſembloit 
toutes les Jumieres pour en abuſer, à peu 
| pres comme ces verres ardens, qui ne 
5 echauffent que pour embraſer! On par- 
couroit la France, oe beau royaume que 
la nature avoit favoriſe de ſes regards pro- 
pices: et qu y voyoit on? Des cantons 
deſoles par les maltôtiers, les villes de- 
venues bourgs, les bourgs villages, les 
villages hameaux; leurs habitans haves, 
dehigures; des mendians, enfin, au lieu 
c habitans. On connoiſſoit tous ces 
maux: on fuyoit des principes CEvidens 


Pour. embraſler le ene de la "I 
| | 7 


—— 


= 


: 1 if 3 | ö 4 1. 1 
332 L An Deux Mille 


ts; *) et les ombres qu elle faiſoit naltre 
autoriſoient la depredation générale. 
Le croiriez+ vous? La revolution 3 ſt 
Far or {ans efforts, et par I heroisme dun 
grand homme. Un roi philoſophe, digne 
du tròne puisqu il le — plus 
jaloux du bonheur des hommes que de ce 
fantome de pouvoir, redoutant ſa poſts. 
_ rite et ſe redoutant lui - meme, offrit de 
remettre les Etats en poſſeſſion de leurs 
anciennes prerogatives: il ſentit qu un 
royaume étendu avoit beſoin de la reunion. 
des diffcrentes provinces pour etre gouvernẽ 
ſagement. Comme dans le corps humain, 
outre la circulation generale, chaque partie 
a {a circulation particuliere, ainſi chaque 
province, en obèiſſant aux loix générales, 
modifie ſes loix particulieres d apres ſon 
fol, ſz poſition, fon commerce, ſes /interits 
| reſpeRlts N N tout Urs tout lms 
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65) Un intendant voulant Ger la r 
qui paſſoit a Soiſſons, une image de Fabondance 
qui.regnoit en France, fit arracher les arbres 
ſruitiers d' alentour, et les fit planter dans les 
rues de la ville qu'on depava, les arbres cto- 
ient entrelacés de guirlandes de papier dorée. 
Cet intendant toit ſans le ſavoir, un tres ra 
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- 7) Lerreur et l'ignoranee ſont la ſouree de 


tous les maux qui aceablent l humanitẽ. L' hom- 
me n'eſt mechanr que paree qu lil ſe trompe ſar 
ſes veritables interets, _ Cependant on pear 
'errer en phyſique ſpeculatiye, en aftronomie, 
en mathematiques} ſans un inconvenient bien 
cel; mais-la politique ne ſouffre pas la moin + 


dre erreur. Jl eſt des vices d' adminiſtration 


plus déſolans que les fitaux phyſiques. One 


faute en ce genre depeuple et appauvrit ut 


Royaume. Sila ſpeculation la plus fevete, la 


plas upprofondie, eft abſolument neceflairs, 
ceſt dans ees cas publics et problematiques on 
des raiſons.d'une force égale tiennent I eſprit 


comme en équilibre. Rien de plus dange- 


'reux que Ja routine * elle produit des malheurs 
'inconcevables, et PEtat reſt eclaire quaumo- 
ment de ſa ruine. On ne fauroit done trop 
multiplier les lumieres fur Vart compliquè du 


| gouvernement, parce que le moindre <ccarteſt - 


& 


une ligne qui L allonge en fuyant, et cauſe 
une erreur immenſe,” Les loix n' ont été jus- 


-qu* ici que des palliatifs qu'on a iges en re- 
medes gèneraux elles ſont (comme on ra 


fort bien dit) neces du beſoin, et non de la 
philoſophie: ceſt à cette derniere à corriger 
ce qu'elles ont de defedtueux. Mais quel cou- 
rage, quel zele, quel amour de I humanité 
fraudra · t · ii à celui qui de ce cahos informe 
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| Leal porter le trouble dans des lieur 000 


ront pas des cups qui A affoi 
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.ordre aveugle, mand du tröne, 
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du ſouverain wa jamais pu penttrer. 

province ſe trouve ds ire de 
f {urete-ct.de ſon bonheur: ſon prineipe 
de vie neſt pas eloigne d'elle; il eſt dans 


ſion propre ſein, toujours pret à feconder 
Tenſemble, à remedier AUX maux qui pour- 


roient arriver, Le ſecours preſent eft re- 


mis à des mains intereſſces qui ne ſe r ae : 
ir la 


Ts. Soo 
La re BE We fut donc abolis, 


5 Ba 'chef conſerva le nom de roi; mais il 


n entreprit pas follement de porter tout le 
fardeau qui accabloit ſes anectres. Les 
Etats aſſemblets du royaume eurent ſeuls 
la puiſſance lẽgislatrice. L' adminiſtration 
des affaires, tant politiques que civiles, eſt 
conſise au ſenat; et le monarque arme du 


glaive veille 3 Pexdention des loix, II pro- 
8 Ne „ les ee e wude Les dn 
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fers lower un n edifice regulier? "Mate _ quel 
nie deviendra plus eher an genre human! 
Quriil ſonge que c'eſt l'objet le plus important, 


qu'il imòreſſe particulicrement le bonheur de 
Fhomme, et que par une fuite neceſſaire fl 


dom influer far les vertus: 
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eſt reſponſable an roi, et le roi et le ſenat 
ſont reſponſables aux Etats qui s aſſemblent 
tous les deux ans. Tout 8 y decide à la 
pluralite d s voix. Loix nouvelles, charges 
vacantes, griefs a redreſſer, voilà ce qui eſt 
de ſon reſſort. Les cas particuliers ou im- 
"prevus ſont abandonnes 2 la ſageſſe du mo- 
- NnarquE. .. 15 5 Fs. 2 105 a 
I eft heurenx ), et fon trone eſt 
afermi fur une baſe d autant plus ſoli- 


8) M. d' Alembert a dit qn' un rai qui fait 
fon devoir eſt le plus miſcrable de tous les 
hommes, et que celui qui ne le fait pas eſt le 
plas à plaindre. Pourquoi le roi qui fait fon 
devoir ſeroit - il le ,pins miſerable de tous Jes 
hommes? Seroit · ce à cauſe de la multiplieitd 
de ſes travaux? Mais un travail heureux eſt 
ane vraie jouiſſance. Comptera- t · il pour rien 
cette ſatisfaction intime qui nat de  idee d' a- 
voir fait le bonheur des hommes? Croira - t il 
que la vertu ne porte pas avec elle ſa rEcom- 
penſe? Univerſellement aimé, et ſeulement 
hai des mechans, pourquoi ſon coeur demeu- 
reroit- il ferme aux plaiſirs? Qui a pas 
Eprouve le contentement d avoir accompli le 
dien? Le roi qui ne remplit pas ſes devoirs, 
eſt le plus à plaindre. Rien de plus juſte, fi 
tontefois il eſt ſenſible aux remords et à Þ op- 
probre: s il ne Veſt pas, il eſt encore plus à 
plaindre. Rien de mieux vu que cette derpie» 
re propoſition, . | EF 
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4 


de que 1 liberté de la nation garantit % 
couronne *).. Des ames qui n auroient ets 

ue communes, doivent leurs vertus4 0e 
reſſort eternel des grandes choſes. Le ei- 
toyen n eſt point ſeparé de ] Etat; il fait 
corps avec lui): auſſi faut · il voir avec 
quel zele il ſe porte à tout ce qui PRE in 
tereſſer {a {| plendeur. 

Chaque arret.&mane du ſenat eft motive, 
U le ſenat explique en peu de mots {es mo- 
tifs et ſon intention. Nous ne concevons 
pas comment dans votre fiecle, (ſoi - diſant 


. vos magiſtrats oſoient dans leur 
| mor: 


2 * 8 1 . 
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: 50 fl eſt 18 by tout <a pe «it republicaia 
& avoir un chef, en limitant toutefois ſon pou. 
voir. C' eſt un fimnlacre qui en ſimpole à 
} awbitienx. qui etouffe rout projet dans ſon 
coeur. Alors Ja royaute eſt comme cet pou» 
yantail qu'on place dans un jardin, il ccarte 
les moineaux N e robs . le 
Stain. . 
10) Ceun qui ont dir que dans les moum⸗ 
hies les rois ſont dépoſitaires des volontes de 
la nation, ont dit une abſurdité. Eſt- il en ef- 
ſer rien de plus ridicule, que des etres intelli- 
gens comme les hommes, diſent à un ou à plu 
ſieurs: wvevi/lez pour nont, Les peuples ont 
- xoujours dit aux monarques: agiſſex pour nous, 
Lane 1 5 volonges 2 e . 


hand 


| Quatre Cent Quarante, 337 


morgue orgueilleuſe vous propoſer des ar- 
rets dogmatiques, ſemblables aux 'decrets 
des theologiens, comme ſi la loi n etoit 
pas la raiſon publique, comme s il ne fal- 
loit pas que le peuple füt inſtruit pour ſe 
porter plus rapidement a J obéiſſance. Ces 
Meſſieurs a triple mortier, qui ſe diſoient 
les peres de la patrie, ignoroient done le 
grand art de la perſuaſion, cet. art qui agit 
fans efforts et {1 puiſſamment; ou plutòt 
mn ayant ni point de vue fixe, ni marche aſ- 
ſurèe, tuur - à · tour brouillons, ſeditieux, 
eſclaves 8 ram ans, a ils encenſoient et fati- 
guoient le trone, tantòt ſe cabrant pour des 
minuties, tantot vendant le peuple à beaux 
\ denies e nt 
Vous penſez bien que nous avons refor- 
me ces magiſtrats, accoutumes de jeuneſſe 
à toute I inſenſibilitè neceſſaire pour diſpo—- 
ſer froidement de la vie, des biens et de 
honneur des citoyens; hardis pour la dẽ- 
fenſe de leurs minces privileges, laches des 
qu' il S agiſſoit de l interet- public on 8 Er 
pargnoit dans les derniers tems Jufqu'd la 
peine de les corrompre; ils &roient tombès 
dans une indolence perpẽtuelle. Nos ma- 
res du. peuple dont nous les honorons ;- eſt 
8 
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un titre qu ils méritent dans, t toute ['teg- 
due du terme. 


Aujourd' hui les rènes du gouvernemen 
fort confices 1 des mains fermes et ſages 
qui ſuivent un plan. Les loix regnent, 8. 
aucun homme n' eſt au · deſſus d' elles; 
qui Etoit' un inconvenient affreux dans ws 
gouvernemens gothiques. Le bonheur ge- 
neral de la patrie eſt fonde fur la ſtirets le 
chaque ſujet en particulier: il ne crain: 

Point les hommes, mais les loix; et le fou- 
verain lui - meme les appergoit au. defſus de 


la tete — Sa vigilance rend les ſenateurs 


= 75 


a. 2 RY 
R— 


— ö * > N 


22 


11) Tout gouvernement o un ſeul "ALY 


eft au - deſſus de la loi et peut Ia violer i impune⸗ 
ment, eſt un gouvernement malhenreux et ini» 
que. En vain un homme de genie/a-t-il em. 
ployé tous ſes talens pour nous faire goũter les 
principes des gouvernemens aſiatiques; ils font 
trop outrageans à la nature humaine. Voyer 
ce ſuperbe vaiſſeau qui maitriſe les ctemens; 


il ne faut qu une fente. impereeptible pour y 


faire entrer l' onde amere et cauſer ſa deſtru- 
Qion, Ainſi un ſeul homme au : deſſus des 
loix, fera entrer dans le corps politique toutes 
les injuſtices, les iniquites, qui par un effet 
Inevitable häteront fa ruine. Qu? ro de 
© Par . ou par un 2 ſeul? ? Le mal- 


heut | 


plus attentifs à leur charge et à leur de- 
voir; ſa confiance en eux ſoulage leurs pel- 
nes, et ſon autorite donne la force et la vi- 


gueur nèceſſaires à leurs deciſions. Ainſi 


je ſeeptre, dont la Peſanteur opprimoit vos 
rois, eſt leger dans les mains de notre mo- 
marque. Ce n eſt plus une victime pom- 

peulement paree, . inceſſamment ſacrifice aux 


beſoins de l Etat: il ne porte que le fardęeau 
que lui permet la force limitéę qu'il a re: 
905 de la nature. . 

Nous poſſedons un prince craignant Dieu, 
pieur et juſte, qui porte dans ſon coeur 
F Ecernel et la ha qui redoute 4 ven- 


2 8 


koi elt FRE Tri We que la N ait 
cent bras, ſi un 


il ſe regẽnere à l inſtant meme oh il eſt eou- 


pe? Dailleurs, ce n. eſt = le deſporiſme 


qui eſſraye, qui Epouvante; eſt ſa propaga- 
tion. Les viſirs, les Nee etc. imitent le 


maitre, ils Egorgent en attendant qui ils ſojent | 


Egorges, Dans les gouvernemens d' Europe, 
la reaQion ſimultance de tous les corps, leurs 
_ chocs entretiennent des momens d*<quilibre 


pendant leſquels | le peuple reſpire: les limites 
de leur pouvoir reſpectif, perpetuellement 


derangees, tiennent lieu de liberté, et le fan · 


tdme conſole au moins de ne pouvoir atteindre 


| la Je, | 
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eul ſe porte d un bout de l'em- 
pire a l'autre, 8 il peſe ſur tous les individus, 


| 
| 
| 
1 
| 
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geance divine et le blame de la poſter Erith 


jui regarde une bonne conſeience et une 
gloire fans tiche comme le plus haut degrè 
de elicits.” Ce ſont moins de grands talens 
du cote de I eſprit, des connoiſſances Eten. 
dues, qui font le bien, que le deſir ſince 
re d un coeur droit qui lecherit et qui aime 
33 accomplir. Souvent le genie vante d'un 
monarque, | loin d'avancer le bonheur Fi 
royaume, ſe tourne contre h liberte du 
= 
Nous avons concilie, ce qui perbit 
_ que impraticable 2 à accorder, le bien de 
Etat avec le bien des particuliers. On 
pretendoit mème que le bonheur public d un 
Etat etoit, neceſſairement diſtinctif du bon - 
heur de quelques uns de ſes membres. 
Nous n avons point Epouſe cette politique 
barbare, fondee ſur I ignorance des verita- 
- bles loix ou ſar le mepris des hommes les 
plus pauvres et les plus utiles. II &toit des 
| 55 abominables et cruelles, qui ſuppoſoi- 
ent les hommes mechans: mais nous ſom- 
mes tres diſpoſẽs a croire qu' ils ne le ſont 
devenus que depuis inſtitution de ces me-- 
mes loix. Le deſpotiſme a fatigue le coeur 
humain, et en P irritant I'a de den 


rompu. 


rm en tl n owt mw Ws 
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Notre roi a tout le N et Pautorits 
necellaires pour, faire. le bien, et les bras 
hes pour faire le mal. On lui expoſe la 
nation ſous un jour toujours favorable: on 
preſente ia, valeur, ſa fidélitè envers le. 
prince, ſon horreur pour tout joug etrans 


Il eſt des cenſeurs qui ont droit de ehaſ- 
fer d aupres du prince tous ceux qui incline- 
roient à l' irreligion, au libertinage, au men- 
ſonge, a Part plus funeſte, de couvrir la 
vertu de ridicule”) On ne connoſt plus 
auſſi parmi nous cette claſſe d' hommes, qui 
ſous le titre de nobleſſe (qui pour comble 
de ridicule étoit venale) accouroit ramper 
autour du trone, ne vouloit ſuivre que le 
metier des armes ou celui de courtiſan, vi: 
voit dans l' oifivete, raſſaſioit ſon orgueil de 
vieux parehemins, et préſentoit le deple- 
able ſpeckaele d une vanits cgale d f mi- 
ſere. Vos grenadiers verſoient leur ſang 
avec autant d' intrepidite que le plus noble 
d entre eux, et ne le mettoient pas à fi haut 
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12) Je-ſuis fort porte à eroire que les ſou- 
yerains ſont preſque toujours les plus honnétes 
gens de leùr cour. Nareiſſe avoit l' ame en- 
core plus noire que celle de Nexon. 


oF 
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prix, D' ailleurs, une telle dẽnomination 
550 notre rẽpublique auroit offenſe les au- 
tres ordres de Etat. Les eitoyens ſont 
egaux: la ſeule diſtinction eſt eelle que met - 
tent naturellement entre les hommes la ver- 
tu, le genie et le travail⸗ )). 
Malgré tant de remparts, de barrieres, 
de precautions, afin que le monarque n ou - 
blie point, en cas de calamites publiques, 
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13) Pourquoi les Frangois ne pourroient. ils 
foutenir le gouvernement republicain. Qui 
eſt · ce qui ignore en ce royaume les pres · 
minences de la nobleſſe ſondses ſur l' inſtitution 
meme, contirmees par I uſage de pluſieurs 
fjecles? Deés que ſous le regne de Jean, le 
Tiers -Etat eut forti de ſon aviliflement, il 
prit ſeance aux affemblees de la nation, et cette 
nobleſſe ſiere et barbare le vit, ſans fe ſoulever, 
allacie-aux ordres du royaume, quoi que les, 
tems fuſſent encore tout remplis des prcjuges 
dae la police des fiefs et de la profeſſion des 
armes. L' honneur francois, principe toujours 
agiſſant, ſuperieur aux plus ſages inſtitutions, 
pourra donc devenir un jour l' ame d' une re- 
publique, ſurtout lorsque le goùt de la philoſo- 
phie, la connoiſſance des loix politiques, “ expe- 
rience de tant de maux auront detruit cette 
légéreté, cette indiſerẽtion, qui denaturent ces 
brillantes qualizes qui feroient des Frangois le 

premier peuple de P univers, s' il ſavoit meſu- 
rer, mürir et ſoutenir fes projets. 


x > 
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ce qu'il doit aux'pauvres, il obſervechaque 
année un jeune ſolemnel, qui dure trois 
jours. Pendant ce tems notre roi ſouffre 
| faim, endure la ſoif, eſt couche ſur un 
grabat: et ce jeune terrible et ſalutaire lui 
imprime dans le coeur une commiſèration 
plus tendre envers les neceſſiteux. Notre 
ſouverain n'a pas beſoin, il eſt vrai, d ètre 
averti par cette ſenſation phyſique; mais 
c eſt une loi de l' Etat, une loi ſaerèe, jus - 
qu ici ſuivie et reſpectèe. A I exemple du 
monarque, tout miniſtre, tout homme qui 
touche aux renes du gouvernement, fe fie 
un devoir de ſentir par lui · meme; ce que, 
e eſt que le beſoin et la douleur qui en re-: 
ſulte; il en eſt plus diſpoſe dans la ſuite 2 
ſoulager ceux qui: ſe trouveroient ſoumis a 
| imperieuſs et dure” lei de Þ extrfme ne- 


A. 
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1) En face de la cabane d'un philoſophe, 
ſe trouvoit une haute et riche montagne favo- 
riſce des plus doux regards du ſoleil. Elle 

etoit couverte de beaux paturages, d' cpis do- 

res, de cedres et de plantes aromatiques, Les 
oiſeaux les plus agreables à la vue, les 

plus délicieux au goüt, en bandes preſſces 

fendoient l' air de leurs ailes, et le remplit- 
J 5 ſoient 
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— Mais, lui dis- je, de tels changemens 
ont du ètre longs,  penibles, diffieultueur. 
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foient de leurs ramages harmonieux. Leg 
daims, les chevreuils bondiſſans peuploient 
les bois.  Quelques lacs nourrifloient dans 
leurs eaux argentees la truite, le merlan et le 
brochet. Trois cents familles repandues fur 
le dos de cette montagne la partageoient et y 
vivoient heureuſes dans la paix, dans Vabon« 


dance, au ſein des vertus qu'elles enfantent; 


elles béniſſoient le ciel au lever et au coucher 
du ſoleil, Mais voici que l' indolent, le vo- 
luptueux, le diſſipateur Oſman monta ſur le 
trone, et ces trois eents familles farent bientdt 
ruinces, ehaſſées, errantes et vagabondes, La bel · 


le montagne paſſa toute entiere entre les mains 


de ſon vitir, noble brigand, qui fit ſervir les 
depouilles des malheureux i taiter magnifique- 


ment ſes ehiens, ſes Goncubines er ſes flatteurs. 


Un jour Oſman s' &gara à la chaſſe; il fit ren- 
contre du philoſophe dont la cabane ecartce 
avoit Echappe au torrent qui avoit tout en- 
glouti. Le philoſophe le reconnut , ſans que 
le monarque gen doutit, Le philoſophe fit 
noblement ſon devoir. On parla .da tems: 
»preſent. ,,Helas! dit le ſage vieillard: on: 
„connoiſſoit encore la gaieté, il y a dix ans; 
„mais aujourd hui les plus grands beſoins 
»zextenuent le pauvre, attriſtent ſon ame, et 
„ extreme miſere qu'il combat chaque jour 


„avec courage le mene lentement au tombeau. 


ſ 
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Que d efforts il vous a fallu faire! Le 

ſage, ſouriant avec douceur, répondit: le, 

bien n' eſt pas plus difficile que le mal. Les 

paſho ions humaines ſont de terribles obſtacles, 

| Mais des que les eſprits ſont &claires. ſur. 
leurs veritables interets, ils deviennent j jus, 
ſtes et droits. Il me ſemble qu'un ſeul 
homme pourroit gouverner le monde, ſi 
les coeurs etojent diſpoſes à la tolerance et 
al quite. Malgre I inconſequence ordi-, 
mire aux gens de votre ſieele, on avoit ſcu. . 
prevoir que la raiſon feroit un jour de = 
grands progres; les effets en ſont deve - 
nus ſenſibles, et les principes heureux d' un 

ige gouvernement ont 6 le premier fruit 
ll reforms. A te e e pet 


{ 


| CHAPITRE, xXxxVII. 
De . Heritier da Tröne. | 


Pia lus interrogant que ne le fut jamais le 


ban du Huron 5 je continuai a exercer 5 
* R 
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„Tout ſouffre . .. Le monarque reprit:. i 
»tes- moi, je vous prie, qu'eſt= ce que miſere ?,, 
Le philoſophe ſoupira, ſe tut, et 1e remit 
dans le chemin de ſon palais. 


2 Le Huron ou I ingenu, Roman de Vol: 
| 5 
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In patience de mes voiſins. — Pal: bien 
vu le monarque aſſis ſur fon trone; mais 

ai oublie, Meſſieurs, de vous demander oh 
Etoit le fils du roi, de mon tems appellé 
| Dauphin! '- — Ls plus po Naht la e 
et me dit: 

Convaincus que nous Toiriaes que c eſt 
de F Education des grands que depend le 


bonheur des peuples, et que la vertu s' ap- 
end comme le vice ſe communique, nous 


veillons avec le plus g grand ſoin ſur les Jeu- 
nes anndes des Princes. 1 heritier du trò- 
ne neſt point à la cour, ou quelques flat 
teurs oſeroient peut · etre lui perſuader qu 
il eſt plus que les autres hommes, et que 
ceux · ci ſont moins que des inſectes; on 
lui cache ſoigneuſement ſes hautes Jeltinses. 
Des qu'il ef ne, on lui a imprims ſur le. 
paule une empreinte royale qui. ſervira a le 
faire reconnoitre. On Pa remis entre les 
mains de gens dont la fidelite diſerete 5 
pas moins Ete ẽprouvé que la probite. 
Font ſerment devant! Etre Supreme Th ne 


Jamais  reveler au e qu il doir s etre roi: 
a ſer· 
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taire, un des mieux faits qui ſoient ſortis de 
ſa plume. Le Huron enferme à la baſtille avec 
un Janſéniſte eſt la choſe du monde la plus in⸗ 


genieuſement imaginee. 
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ſerment redoutable, et qu "ils n' e jamais 
enfreindre. | 
Auſſitòt qu'il eft ſorti des mains des ſem- 
mes, on le promene, on le fait voyager, 
on diſpoſe ſon education phyſique qui doit 


toujours précẽder 1” education morale. 


11 eft vetu comme le fils d' un payſan. 
On f accoutuine aux mets les plus ordinai- 
res: on lui enſeigne de bonne heure la ſo · 
briete;- il connoſtra mieux un jour que fa. 
propre Economie doit ſervir d exemple, et 


qu' une fauſſe prodigalitè ruine un Etat et 


deshonore F extravagant dif ipateur. II viz 


ſite ſucceſſiyement toutes les provinces. On 


ui fait connoitre tous les travaux de lacam- 
pagne, les ouvrages des manufactures, les 
productions des divers terrains. Il voit tout 


de ſes propres yeux: il entre dans la ca- 


bane des laboureurs, mange a leur table, 


S aſſocie a leurs travaux, apprend à les re- 


ſpecter, Il converſe familierement avec 


tous les hommes qu'il rencontre. On per 


met A ſon caractere de fe deployer libre- 
ment, et il ſe croit auſſi lone du tröne 
qu il en eſt pres. e 0 


Beaucoup de rois ſont A tyrans, 


non parce qu'1 ils avoient un mauvais coeur, 


mais Paro que 1 [ eta des paurres de leur 
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pais n' avoit jamais pu parvenir juſqu'! 

eux ). Si Pon abandonnoit ce jeune Prin. 
ee aux idees flatteuſes d'un pouvoir afſure, 
peut-etre, meme avec une ame droite, vu 
la pente infortunce du coeur humain, cher. 
cheroit · il dans la ſuite à étendre les limi- 
tes de ſon autoritè ) . -C'efbb en eela que 
pluſieurs ſouverains: faiſoient malheureuſe- 
ment conſiſter la grandeur royale, et par 
conſequent leur interet ẽtoit toujours oppo- 


#-% — f . i 
e ù celui de la nation. 
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3) Le prejuge eſt tonjours à 1a droite du 


philoſophique de la verite! C'eſt en vain 
que vous la chérirez, ſi vous ne ſavez pas 
Fare 1; 
3) Les hommes ont une diſpoſition naturel- 
le au deſpotiſme, parce que rien n'eſt plus 
commode que de remuer le bout de la langue 
pour étre obi. On connoit- ce ſultan qui vou - 
loit qu' on lul recitoiĩt des hiſtoires amuſantes, 
ſous peine d' etre Etrangle,. IN autres tiennent 
a peu pres le meme langage, et diſent à leurs 
euples: divertiſſez moi, et niourez de 
alm. : 


* 


| 


Des que le jeune prince a atteint Page 
de vingt ans, plutor meme,” ſi ſon ame eſt 
formee de meilleure heure, on le conduit 
dans la falle du trone. l eſt cache dans 
ha foule comme un fimple ſpeQateur: Tous 
les ordres de I Etat ſont aſſemblès ce jour: 

N et tous ont regu le mot. Tout · A. coup 
le e rot leve, appelle par trois fois 
le jeune homme. Les flots de la foule 
5 ouvrent. Etonne, il avance di un pas 
timide vers le trone; il y monte en trem- 
blant. Le roi l' embraſſe, et declare aux 
yeux de tous les citoyens qu'il eſt ſon fils. 

Le ciel, dit-il Pune voix touchante et ma · 

jeſtueuſe, le ciel vous a deſtinb d porter le far- 

dtau de la royaut“: on a travaille vingt ant à 
vour en rendre digne ; ne trompez pat] eſpoir 

dt ce grand pruple qui vous voit. Mon fils! 

J attends de vont le meme ʒele que i ni eu pour 
Etat. Quel moment! quelle foule d' i- 

dees entrent dans fon ame! Le monarque 
alors lui montre la tombe on repoſe le mo- 
narque predeceffeur, cette tombe oh eſt 

gravè en gros caracteres: L ETERNITE. 
Il continue d'une voix non moins impo · 
ſante: Mon fils, on a tout fait pour ce mo- 
ment. Vous tes ſur la cendre de votre 
ayeul ;- your devez le faire renaiire: faites le 
15 | | — : fer- 
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ſerment d tire Jute comme lui. Je vais bien- 
tot deſcendre pour occuper ſa place;  fongez 
que je vous accuſerois du fond de. cette tombe, 
ff vous abuſiex de votre pouuoir. Al] mon 
cher ſilt, J Etre Suprime et le royaume ont 
les. yeux ouverts ſur vous, aucune de vos pen- 
ſees ne leur echappera, Si quelque mouvement 
d* ambition qu d orgueil regnoit en ce moment 
au fond de voire ame, il eft encore temt de 
le ſubj uguer 5 abdiquez le diademe , deſcendez 
de ce trone, rentres dans Ia foule: vouz 
ſeres plus grand, plus reſpette, citoxen 
ohſcur, que monarque vais ou ſans coura- 
ge. Que ce ne ſoit point la chimere de I au. 
toritł qui flatte votre jeune coeur , mais | idte 
douce et grande de pouvoir faire. un bien reel 
aux hommes, Fe vous promets pour recom- 
penſe F amour de ce peuple qui nous fcoutr, ma 
tendreſſe,, 1 eftime du monde „ et F Mane : 
du monargue de I univers. C off lui qui 
en roi, mon fils: nous ne ſomes que des 
k fimulacres qui paſſons ſur la terre pour. accom- 


pr fer OW 7 bits Ma ; 
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= DEE fair dire ee e mary 
de {a puiſſance et de ſes victoires: Qu eſt · il, 
ce Dieu, qui commande i la pluie, anx vents, 
aux tempetes? Sur qui regne· 15 7. 18 des 
mers, fur des rochers' - ete. e 
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Le jeune prince emu, attendri, le front 
couvert d'une modeſte pudeur , n ofe le- 
yer les yeux ſur cette grande afſemblee | 
dont les regards P enyironnent et le preſ- 
ſent. II répand des larmes, il pleure en 
enviſageant I etendue de ſes devoirs; mais 
bientöt il agit en heros: on lui a enſeigné 
que le grand homme doit ſe ſaeriſier pour 
ſes ſemblables, et que ſi la nature na pas 
prepare aux hommes un bonheur ſans mè- 
lange, e eſt au pouvoir heureux dont la 
nation le rend .depoiitaire, a faire plus que 
la nature n avoir ſcu faire en leur faveur. 
Cette noble idee le penetre, I enflamme; 
il prète le ſerment entre les mains de ſon 
pere; il atteſte lacendreſacree de ſon ayeul; 
il baiſe le ſceptre qu'il doit reſpecter le 
premier; il adore Þ Etre ſapreme: on le 
couronne. Les ordres de I Etat le ſaluent; 
et le peuple, dans les tranſports de fa 
joie, lui crie: 6 foi! qui ſors du milieu de 
nous, qui nous a vus fi tongtems et de ft pres, 
que les prefliges de la grandeur ne te faſſint 
point oublier qui tu er, et qui nous /ommes *). 


Inſenſibles- ſujets, moĩ je commande aux 
CVVT | 
Je ſuis Punique Dieu de la terre od nous 
N # ee ene 1 
5) Les Grees et les Romains nn 5 

es 


Y 


Il ne peut monter ſur le tr0ne qu'à P. 
ge de vingt · deux ans, parce qu' il eſt con- 
tre le bon ſens d' etre ſoumis à un roi en. 
fant, De meme, le ſouverain depoſe le 
ſeeptre à I ige de ſoixante-dix ans, parce 
que Part de regner demande une ſoupleſſe 
d' organes, et je ne ſais quelle ſenſibilitè qui 
s Eteint malheureuſement dans l' ame avec 
les années). IV ailleurs, on eraint que 
I habitude du pouvoir ne faſſe nattre en ſon 
ame cette ambition concentree qu* on nom- 
me avarice et qui eſt la derniere et la plus 


triſte 


* 


des ſenſations beaucoup plus vives que les no- 
tres. Une religion toute ſenſible, des affai- 
res frequentes qui tenoient au grand intere 
de la republique, un appareil impoſant, ſans 
etre faſtueux, les acclamations du peuple, les 
aſſemblees de la nation, les harangues publi- 
ques, quelle ſource intariſſable de plaiſirs! II 
ſemble, aupres de ces gens - li, que nous ne 
faiſions que languir et preſque que nous ne 


8.5 


vivions pas. | | 
6) Qu' il ſera doux quand les ans auront 

blanchi nos cheveux, de pouvoir nous repoſer 
en nous rappellant des actions d' humanite et 
de bienfaiſance, ſemées dans le cours de no- 
tre vie! Tous, tant que nous ſommes, il ne 

nous reſtera alors que le ſentiment d' avoir etc 
vertueux, ou la honte et le tourment du vice. 


* 


I 


trite paſſion quel homme ait 2combattre 3 


| Uheritage demeure à la ligne directe; et 
le monarque ſeptuagenarre ſert encore I E- 


tat par ſes conſeils ou par l' exemple de ſes 
yertus paſſèes. Le tems qui s' Ecoule en- 
tre cette reconnoiſſance publique et le jour 


de ſa majorite, eſt encore ſoumis à quel- 
ques nouvelles Epreuves. On lui parle 
toujours par des images fortes et ſenſibles. 
Veut · on lui prouver que les rois ne ſont 


pas faits d' une autre maniere que le reſte 


des hommes, qu' ils n' ont pas un cheveu 
de plus ſur la tète, qu ils leur ſont e&gaux 
en foibleſſe des leur entree dans ce monde, 
&aux aux yeux de Dieu, que le choix du 
peuple eſt la ſeule baſe de leur grandeur; 
on fait venir par maniere de divertiſſement 
un jeune porte · faix de ſa taille et de ſon 
age; on les fait lutter enſemble. Le fils 
du roi a beau ètre vigoureux, il eſt ordi- 
nairement terrafle; le porte · faix le preſſe 


o 


juſqu à ce qu'il avoue ſa defaite, Alors | 


© kc 


) La prodigalite eſt egalement à redouter. 


Un jeune prince refuſe quelque fois parce qu il 
a en lui la valeur de Tes refus: mais le vieil- 


lard accorde toujours, car il n'a pas de quoi 
remplir le vuide de ſes grace, 


f A 
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on releve le jeune prince; on lui dit: vous 
voyer qu' aucun homme par la loi de na- 
ture n'eſt ſoumis à un autre homme, qu au · 
| cun ne nait eſclave, que les rois naiſſent 
hommes, et non pas rois, qu'en un mot 
| le genre humain ni a pas ete cree pour fairs 
| les plaiſirs de quelques familles. Le Tout- 
1 5 puiſſant meme, ſelon la loi naturelle, ne 
| 
| 


„ 
E 


veut point gouverner avec violence, mais 
ſur des volontes libres. Vouloir rendre 
les hommes eſclaves, e eſt donc commet- 
tre une temerite envers Etre Supreme, et 
exercer une tyrannie fur les hommes., A- 
lors le porte · faix qui l' a vaincu, s' incline 
en fa preſence, et lui dit: „je puis ètre 
pulwus fort que vous, et il n'y a ni droit ni 
gloire en cela; la veritable force eſt  &qui- 
té, la vraie gloire eſt la grandeur d ame, 
Je vous rends hommage comme à mon ſou- 
verain, depoſitaire de toutes les forces par- 
tieulieres: lorſque quelqu'un voudra me 
tyranniſer, C'eſt vous qui devrez voler i 
mon ſecours; je vous appellerai alors, et 
vous me fauyerez de I homme injuſte et 
— . 0 
Lee jeune prinee commet · il quelque fau · 
te, quelqu imprudence caraGteriſce; le len- 
demain il voit cette faute a jamais gravce 
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dans les nouvelles eee "Ms ' Eron- 
ne quelque fois, il s'indigne. On luire- 
pond eie an 5 eſt un tribunal inte- 
gre et vigilant qui ecrit chaque jour toutes 
les actions des princes. La poſterite ſaura 
et jugera tout ce que vous aurez dit et fait: 
il ne tient qu*a vous. de la faire parler d' u- 
ne maniere honorable., Si le jeune prin- 
ce rentre en lui · mème et repare ſa faute, 
alors les nouvelles du lendemain annoncent 
ce trait d' un heureux caractere, et don- 
nent 2 cette action noble tous les Eloges | 
qu elle merite . 
| Mais ce qu on lui ace plus for- 
tement, ce qu on lui i imprime ſous des images 
plus multipliées, c'eſt cette horreur du 
1 my n oft bon à rien et qui a joe 
. tant 
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9D Je novels qu' un prince füt 0 
curieux de ſavoir quelle eſt Videe du public 
ſur ſon compte, il apprendroit dans un quart- 
cbeure de quoi mediter le reſte de ſa vie. = 
9) Tu dis; „je ne redoute point l' pe des 

hommes, je ſuis brave,” Tu te trompes. 
Pour l' etre en effet, il faut encore ne crain- 
dre, ni leur langue, ni leur plume. Mais 
en ce ſens les plus grands rois de la terre 
ont ete de tout tems les plus grands poltrons. 
Le gazetier & Aniterdam empechoit Louis XIV. 
de ſommeiller. 
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tant d' Etats et déshonore tant de ſouve. 
rains). Ces palais dores, lui dit -on, 
ſont comme ces decorations theitrales od 
du carton paroit de P or maſſif. L' enfant 
eroit voir un palais reel. Ne ſoye pas 
un enfant. La pompe et la repreſentation 
ont ete des abus introduits par Þ orgueil et 
6,297 On faiſoit parade de ce faſte 
pour inſpirer plus de reſpett et de erainte. 
Par ce moyen les ſujets contractoient un 
génie ſervile, et ſe ſont accoutumes au 
joug. Mais un roi s eſt - il jamais avili en 
ſe mettant au niveau de ſes ſujets? Que 

ſont des repreſentations vaines et journalie- - 
res aupres de cet air ouvert et affable qui 
les attire vers fa perſonne! Les beſoins du 
monarque ne ſont pas plus Etendus que ceux | 
du dernier de ſes ſujets. „Il n' a qu'un 
eſtomach, comme un bouvier, diſoit J. J. 
Rouſſeau: , & il veut goiter la plus pure de 
toutes les jouiſſances, qu il goite le plaiſir 
d etre aimè, et qu il s en rende digne). 


. : 4 x X 
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10) Le luxe, qui eſt la cauſe de la deſtru- 


corrompues, dont chacun vient prendre le ton. 
II) Le due premier du nom de Wir- . 
6 — | eee 


Enfin il ne ſe paſſe pas un ſeul jourqu'on 
ne lui rappelle I exiſtence d' un ètre ſupre- 
me, ſon oeil ouvert ſur le monde, la crain- 
te de ce Dieu, le reſpect pour {a providen- 
ce, la confiance en ia ſageſſe infinie. Le 
plus abominable des ètres eſt ſans contredit 


un roi athee. ] aimerois mieux ètre dans 


un vaiſſeau battu par la tempete et avoir 
affaire a un pilote ivre: le hazard pourroit 
du moins me ſauver. eng hed 
Ce weſt qu'a Paige de vingt - deux ans 


qu'il lui eſt permis de ſe marier. II fait 


monter ſur le trone une citoyenne. Il ne 
va pas chercher une femme etrangere, qui 
ſouvent apporte a la patrie un caractere qui, 
trop éloigné des moeurs du pays, denature 
le ſang des Francois, et fait qu ils ſont gou- 
% 31037950 7 860 4a 2 is oo 
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temberg, ctant à diner chez un prinee ſouverain 


ſon voiſin, avec quelques autres petits potentats, 
chacun vint à parler de ſes forces et de ſa puiſſan- 
ce. Après les avoir laiſſe parler tous, le due leur 
dit: „Je n' envie à aucun de vous cette puiſ- 
ſanee que Dieu vous a donnee; mais une choſe 
dont je puis me vanter, c'eſt que dans mon 
petit Etat, à toute heure du jour je puis mar- 

cher ſeul et en ſüreté. Je m' enfonce quel 
que fois dans un bois; je m' endors ſous un ar- 

bre; et tranquille, au milieu de mon peuple, 
je ne redoute ni le fer d'un aſſaſſin nile glaive 


d' un vengeur. , 
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vernes plutst = des Eſpagnols et des Ita. 
liens que Per le deſcendans de nos ibn 
ancetres. 

Le roi ne fait pas I outrage : I une nation 
entiere de penſer que la beauts et la vertu 
ne naiſſent que ſur un ſol étranger. Celle 
qui dans le cours de les voyages a frappe 
le coeur du prince, qui Vaime fans ſceptre 
et ſans couronne, monte fur le'trone avec 
fon amant, et devient chere et reſpectable 

a la nation, tant par fa tendreſſe que pour 
avoir {zu plaire à un heros. Outre Þ avan- 
tage d inſpirer à toutes les jeunes filles I a. 
mour de la ſageſſe et des vertus, en leur 
offrant pour perſpective une rècompenſe 
digne de leurs efforts, nous evitons toutes 
ces guerres de famille qui, abſolument 
_ eEtrangeres au bien de P Etat, ont tant de 
fois delole. I Europe | 

Lee jour de ſon mariage, an lien de pro- 

; er follement I or en feſtins ſuperbe- | 

ment ennuyeux, en fetes inſenſces et bril- 
lantes, en feux d' artifice et autres dépen- 
ſes auſſi extravagantes 9 epouvantables, le 


prince 


3 125 La plupart 0 nos guerres ne viennent, 
comme on ſait, que de ces alliances preten- 
' dues politiques. Si du moins une bonne fois 
I Europe et I Afrique pouvoient Epouſer 1 A- 
ſie et I Amerique, a la bonne heure. 
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prince fait dreſſer un monument publie, 55 
comme un pont, un aqueduc, un che- 
min, un canal, une ſalle de ſpectacle. Le 
monument porte le nom du prince. On 
ſe ſouvient du bienfait, tandis qu'on oubli- 
bit ces profuſions deraiſonnables, qui ne 
laiffoient que des traces de malheurs et c ac- 
cidens affreurx ). Le peuple, ſatisfait 
de la gEnerofite du prince, diſpenſe de 
repeter tout bas cette fable antique dans 
laquelle une pauvre grenouille ſe lamente 
au fond de ſon marais- en een les noces 


du 2 TL 8 80 
ä ER — e 


73) Dois je rappeller ici la nuit horrible 
du 30 mars 1770? Elle accuſeracternellement 
notre police, qui favoriſe- uniquement les ri- 
ches, qui protege le luxe barbare des veitu- 
res. Ce ſont elles qui ont occaſionne cet af- 
freux de ſaſtre. Mais s' il ne fort pas de cet 
accident épouvantable une ordonnance ſerere 
qui rende au eitoyen h uſage du pave ſans en- 
combre, qu*eſperer d' autres maux plus enra- 

eines et plus difficiles à guerir? Pres de huit cent 
perſonnes ſont mortes des ſuites de cette preſſe 
effroyable; et ſix ſemaines Nos args on w en a 
plus parte! - | 

14) P ai lu dans une piots de vers ceux-ci: 

Ces rois enorgueillis de leur Loan 
ſuaprème, y 

ce font des mendians que comge. un an- 
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meme: un homme qui Epouſe une femme, 
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cHAPITRE XXX VIIT, 
Des Femmes, | 


5 85 


L. HOM ME affable et complaiſant qui, di. 


oit m' inſtruire, continua ſur le meme 
ton de franchiſe. — Vous ſaurez que les 
femmes n ont d' autre dot que leurs char. 
mes. Elles ont done été intereſlces à per- 
fectionner les qualites morales. Ainſi par 


ce trait de legislation nous avons abattu 


T hydre de la coquetterie, ſi féconde en 


travers, en vices et en ridicules, — Quoi, 
Point de dot! Les femmes n'ont rien en 


propre, et qui peut les Epouſer ? — Les 


femmes n' ont point de dot, parce qu elles 


ſont par nature dependantes du ſexe qui 
fait leur force et leur gloire, et que rien 


ne doit les ſouſtraire à cet empire legitime, 


qui i-elt toujours moins terrible que le joug 
qu' elles ſe donnent à elles · mEmes dans leur 
funeſte liberre. D ailleurs cela revient au 


Koz hs * * 
— — ——F 
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* 


En 5 ths. js nah Ho 4 et & eſt le 
peuple qui paye la robe de l' auguſte marice, 
le feſtin, le feu d' artifice, la broderie du lit 


nuptial; et des que le poupon ro e ſera ne, 
e 


chacun de ſes eris ſe metamor phe ra en nou- 


veaux edits. 
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ne recevant rien d' elle trouve a pourvoir! ſes 
filles ſans bourſe delier. On ne voit point 
une fille orgueilleuſe de ſa dot ſembler ac- 
corder une grace alepoux qu elle accep- 
te). Tout hemme nourrit la femme 
qu'il nnd, et celle- ci tenant tout de 
Ja main de ſon mari eſt plus diſpolte : a la 
fidelite et a 1 obéiſſance: la loi étant uni- 
verlelle, aucune men ſent le poids. Les 
femmes n ont d autre diſtinction que celle 
que leur Epoux fait réjaillir ſur elles. Tou- 
tes, ſoumiſes aux devoirs que leur ſexe leur 
impoſe, leur honneur eſt de ſuivre ſes loix 
auſteres, mais 55 ſeules aſſurent leur 
bonheur. 
Tout citoyen qui n eſt pas aiffans, füt⸗ 
: i dans le dernier emploi, peut pretendre 
la fille du plus haut rang, pourvu que 
la conſentement de celle qu'il recherche. y 
rẽponde, 1 e ir; wy ait point ſeduttion 
ou disproportion d age. Tous les cito- 
yens, fans marcher ſur la mime ligne, re- 
prennent I egalite primitive de la nature, 
lorſquwil s' agit de ſigner un contrat auſſi 
pur, auſſi libre, auſſi neceſfaire au bonheur, 
EL 1 que 
= + Vue Tomitlo dAthenes demandoit à une 


Lacedemonienne , ce qu' elle avoit apporte en 
dot a ſon mari? — La chaſtete, Mt elle, 


1 E 


que celui de hymen. La finit la borne 

u pouvoir paterne[*) et celle de I autorite 
civile, Nos mariages ſont fortunes, par- 
ceque I interet qui corrompt tout, ne 
ſouille point leurs noeuds aimables. Vous 
ne ſauriez croire combien une loi fi ſimple 
2 banni de vices et de frivolites, tels que 
la mẽdiſance, la jalouſie, Poiſiveté, Vorguell 
de Pemporter ſur une rivale, les petites 
ſes, les mileres de tout eſpece ). Les 


1 2 ö 3 1 - Res Fo « . 1 
2 


2 
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— 
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29 Quelle indecence, quelle monſtruoſité 
due de voir un pere fatiguer vingt tribunaux, 
' anime par l' orgueil barbare de ne point ceder 
fa fille a un homme, parce qu'il la deſtinoit 
ſecrctement à un autre; oſer alors citer des 
ordonnances civiles, tandis qu'il oublie les loix 
les plus facrees de la nature qui lui defendent 
d'accabler une fille-infortunee ſur laquelle il 
n' a dautre autorité legitime que celle de l'ac - 
cabler de bienfaits. Une choſe triſtement re- 
marquable dans ce malheureus fſiecle, o eſt 
que les mauvais-peres ont furpaſſé le nombre 
des enfans denarures, Où eſt la ſource du mal? 
_ Helas, dans nos loi!!! 5 
3) La nature a deſtinEles femmes anx foncti- 
ens interieures. de la maiſon, et à des ſoins 
par · tout d'une meme eſpece. Elle a ſeme 
deaucoup moins de. variets dans leur caraQe- 
re que dans celui des hommes. Presque tou- 
7 : * 1 
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femmes, au lieu de b e leur 
vanité, ont cultive leur eſprit; et au dé- 
faut de richeſſes, elles ont fait proviſi jon 
de douceur, de modeſtie et de patience. 
| La muſique et la danſe ne forment plus 
leur merite principal: elles ont daigne ap · 
prendre Peconomie, Part de plaire à leurs 
maris, et d' Hacer! leurs enfans. L' ex- 
treme inégalitéè des rangs et des fortanes_ 
(le vice le plus deſtrutteur de toutes les 
ſocietes politiques) diſparoit ici. Le der- 
nier citoyen Ma point à rougir devant la 
patrie; il s'allie au premier qui n en con- 
<oit point de honte. La loi a uni les hom- 
mes autant qu elle a pu: au lieu de erver 
«ces diſtinctions injurieuſes qui n ont jamais | 
enfante que Forgueil d'un cote et la haine =_ 
de Vautre,' elle a mieux aime rompre tout _ 
ce qui pouvoit diviſer les 8 d'une 1 8 
me mere. er 
Nos femmes font! ce qu elles Etoient 
chez les anciens Gaulois, des objets àima- 
bles et vrais, que nous reſpettons, que 
nous conſultons Gans toutes. nos affaires. 


Elles 


. tes les femmes ſe reſſemblent: an n' ont 
qu' un but et il ſe manifeſte dans tous les e 
par des effets temblables,” | 
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Elles raffeftent * ce iiſfrable + jargon 


du bel · eſprit ), fi fort en vogue parmi 
vous. Elles ne ſe melent point d' aſſigner 
le rang aux différens genies. . Elles ſes con- 
ene d' avoir du bon ſens, qualité bien 
preferable a ces eclairs artiiciels, frivoles 


amuſemens de I oiſivete. © L' amour, ce 


principe fecond des plus rares vertus, pref 
de et veille aux interets de la patrie. Plus 
ou goute de bonheur dans fon ſein, plus 
elle devient chere.  Jugez de notre atta- 
chement pour MS. Les femmes y ont 
fans doute gagne. Au lieu de ces vains et 
faſtidieux plaiſirs ax alles pourſui voient par 
yanite, elles ont toute notre tendreſſe, elles 
jouiſſent de notre eſtime, elles goutent une 
felicite plus ſolide et plus pure dans la pos- 


feſhon de. nos ooeurs que dans ces _ 


all... 


* 
1 a. ES. 


Vw Py eſt 9 ak babile 90 7 vou- 
* montrer de Veſprit à tout propos, Elle 
devroit, au contraire, mettre tout ſon art ale 


. -. eacher, Fn effet que cherchons- nous, nous 


autres hommes? De Vinnocence, de Vingenui- 
te, une ame neuve, ſimple, franche, une intẽ- 
reſſante timidite, Une femme qui fait briller 


ſon ſavoir; ſemble done vous dire: „Meſſieurs, 
attachez vous à moi; j'ai de Veſprit; ie ſerai 


Plus perfide, plus fauſſe, 355 artificieule 
qu une * 


3 ans Yo anc 


* 
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15 pallageres dont la triſte ; pourſuite les | 


fatiguoit.  Chargees. du ſoin de conduire 


les premieres anneesde nos enfans, ilsn'ont - 


plus d'autres precepteurs qu'elles; parce 


que plus vigilantes, plus inſtruites qu'elles 


ne 1'etoient dans votre ſiecle, elles connoiſ- 
ſent mieux le plaiſir delicieux d' tre me. 
res dans toute I etendue du terme. 


| Mais ( m'&criai-je! ) malgré toute 1x 


perfection dont vous C@tes remplis,  hom- 
me eſt toujours homme; il a ſes foibleſſes, 
ſes fantaiſies, ſes degolits, Si le flambeau 


de la diſcorde prenoit la place du flambeau 


de l hymen, comment faites · vous alors? 
Le divorce eſt - il permis )? Sans doute, 


155 . lors- 


3 auen 4 _ DOREEN 1 y 
” 
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F) Nicolas I. s'erigeant en reformateur des 
loix divines, naturelles et civiles, abrogea le 
divorce dans le neuvieme ſiecle. II etoit en 
vogue chez tous les peuples de la terre, au- 
toriſe parmi les Juifs et les Chretiens, Quel 
eſt le ſort du genre humain! Un ſeul homme lui 
ravit une liberte precieuſez d'un lien civil fait 
une chaine indiſſoluble et ſfacree, fomente i 
jamais les diſcordes domeſtiqnes, Pluſieurs 
ſieeles donnent à cette loi inepte et bizarre une 
ſanction inviolable; et les guerres inteſtines qui _ 
troublent ! intérieur des maiſons et la depopu- 
lation des Etats, ſont les fruits du caprice dun 
pontife, 11 eſt Evident que le divorce tant 
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lorſqu il eft fond& ſur des raiſons legitimes: 


par exemple, lorſque les deux conjoints le 
ſollicitent a la fois, 1 ineompatibilitè d hu- 
meurs ſuffit pour rompre ces noeuds. On 
ne ſe marie que pour etre heureux: e' eſt 
un contrat dont la paix et les ſoins Sr 
doivent tre le but. Nous ne ſommes pas 
aſſez inſenſes pour retenir de force deux | 
coeurs qui 8 ce et pour renouveller 


le 
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permis, les mariages ſeroient plus heureux. 
On redouteroit moins de contracter un lien qui 
ne nous enchaineroit point au malheur. 
femme ſeroit plus attentive, plus ſoumiſe. 
Le lien n' étant durable que par la volonté des 
conjoints, auroit un tiſſu plus fort. D'ajlleurs, 
la population etant fort au - deſſous de ſon ve. 
ritable terme, e *eſt aVindiſſolubilite du mariage 
qu on doit attribuer la cauſe ſecrette qui {mine 
ſourdement les monarchies Catholiques. Si 
elles tolerent encore quelque tems, et le CE. 
bar qui domine parmi nous, (fruit de la plus 
triſte adminiſtration) et le celibat eceleſiaſti · 
que qui ſemble de droit divin, elles, n' auront 
plus que des troupes 'Enervees I oppoſer aux 
armes nombreuſes, ſaines et robuſtes des peu- 
ples chez lesquels le divorce eſt permis, Moins 
il y aura de cclibataires, plus les mariages fe- 
Front chaſtes, heureux et feconds. La dimi- 
nution de Peſpece humaine conduit nẽceſſaire· 


| - ment un Empire d ſa ruine VVV 
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le ſupplice du cruel Mezence qui attachoit 
un corps vivant ſur un cadavre. Le di- 
yorce eſt le ſeul remede convenable, parce 
qu'il rend du moins à la ſociets deux hom- 
mes perdus Fun pour autre. Mais le 
croirez- vous? Plus la facilité eſt grande, 
plus on tremble d' en profiter, parce qu il 
y a une eſpece de deshonneur i ne pou- 
voir ſupporter enſemble les miſeres d une 
vie paſſagere, Nos femmes, vertueuſes 
par principes, ſe complaiſent dans les plai- 
ſirs domeſtiques: ils ſont toujours rians lors- 
que le devoir ſe confond avee le ſentiment; 
rien n'eſt difficile alors, et tout prend une 
empreinte touchant. 8 
E Oh! que je ſuis deſeſpere d' tre ft. 
vieux, m' ecriai - je! Pepouferois tout à 

T heure une de ces femmes aimables. Les 
moeurs des nòtres etoient {i hautaines, fi 
altieres! Elles etoient pour la plupart fi 


fauſſes, ſi mal èlevẽes, que ſe marier paſſoir 5 


pour une inſigne folie. La coquetterie et 
I goat immodere des plaifirs, avec une 
profonde indifference pour tout ce qui 
_ netoit pas elles - mèmes, voila ce qui com · 
poſoit le caractere de nos femmes. Elles 
jouoient la ſenſibilite ; elles etoient guere 
humaines qu envers leurs amans. Tout 
e 2 98 antre 
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autre gout que celui de la volupte etoit 
preſque etranger a leur ame. Je ne parle 
point ict de la pudeur; elle ctoit un ridicule, 
Auſſi tout homme ſage, ayant a choiſir de 
deux maux, preferoit le celibat comme le 
moindre. La difficultè d'elever des enfans 
Etoit encore une raiſon non moins forte; on 
Evitoit de donner des enfans à un Etat qui 
devoit les accabler de rigueurs. Ainſi 
Þ elephant genereux, une fois captif, ſe 
dompte lui - meme, refuſe de ſe livrer au 
plus doux inſtinct, afin de ne point ren- 
dre eſclave fa poſterite,' Les maris eux- 
memes veilloient dans leurs tranſports 1 
Ecarter un enfant de leur maiſon, eomme 
on cherche à éloigner de chez ſoi un tre 
vorace. L homme fuyoit I homme, parce 
que leur union ne pouvoit que redoubler 
leur milere! De pauvres filles faxees au ſol 
ot elles naifloient, languifloient comme 
ces fleurs qui, brulees du ſoleil, piliflent 
et tombent ſur leurs tiges. Le plus grand 
nombre trainoit juſqu au tombeau le defir 
d' ètre marièes: Vennui et le chagrin filojent 
tous les inſtans de leur vie; elles ne ſe de- 
dommageoient de cette privation que par le 
riſque de leur honneur et la perte de leur 
ſante. Enfin le nombre des celibataires 0 
8 | | ctolt 


toit monté à un point effrayant, et pour 
comble de malheurs la raiſon ſembloit ju» 
ſtifier cet attentat contre l' humanite). 
Acheve du moins, pour me conſoler, de 
me preſenter le tableau attendriſſant de vos 


moeurs. Comment aver · vous pu effacer 


des flèaux qui paroiſſoient 1 engloutir 


reſpece humaine? 


Mon guide prit un ton de voix plus bie- | 
ve, et s' animant avee nobleſſe et dignite;. 
dit enlevantles yeux vers le ciel: „ & Dieu! 


fi T homme eſt malheureux, e eſt par ſa 
faute, e eſt qu'il s ilole, ceſf qu'il ſe con- 
8 centre en lui - - meme, | Notre activité ſe 
B | | con- 

— — — 
. n du eelibat commence a1 regner 

lorsque le gouvernement devient auſſi mau- 


vais qu'il eſt poſſible qu'il ſe ſoit. Le cito 7/49 x 
cta- 


bientöt detache du lien le plus doux, ſe] 
che inſenſiblement de Pamour de la vie. Le 
 faicide devient frequent, L'art de vivre eſt un 


art fi penible, que J exiſtence devient un far - 
deau. On auroit ſupports tous les fleanx phyſi- 


ques rafſembles; mais les meux politiques ſont 
cent fois plus affreux, parce que rien ne les 
_ ncceſlite, L' homme maudit la ſociete qui de- 
voit alleger ſes peines, et briſe ſes fers. On 
compte à Paris, en Fan 1769, cent quarante- 


ſept perlonnes qui ſe ſont donne volontaire- 


ment la mort. 
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conſume ſur des objets futiles, et neglige 
eeux qui pourroient nous enrichir. En 
deſtinant l' homme a la ſociete, la Proyi. 
dence a mis acote de nos maux les ſecours 
deftines a les ſoulager. Quelle plus ẽtroite 
obligation que celle de nous ſecourir mutu- 
ellement! N'eſt- ce pas la le voeu general 
du genre humain? Pourquoi fut - il fi fre- 
guemment trompfg 
]e vous le rẽpete: nos femmes ſont Epouſes 
etmeres, et de ces deux vertus derivent toutes 
les autres. Nos femmes ſe déshonoreroient 
$i elles ſe barbouilloient le viſage de rouge, fi 
elles prenoient du; tabac, fi elles buvoient 
des liqueurs, ſi elles veilloient, ſi elles avo- 
ent en bouche des chanſons licencieuſes ſi 
elles hazardoient la moindre familiarite avec 
les hommes, Elles ont des armes plus 
- Ares: la douceur, la modeſtie, les graces 
ſimples, et cette. decence noble qui eſt leur 
partage et leur veritable gloire ). 


ths. th __ . 
N 
* — 


— 


7) Tant que les femmes dominerontſen 
France, y donneront le ton, jngeront du mé- 
rite et du genie des hommes, les Francois 

n'auront ni cette fermetẽ d' ame, ni cette ſage 
Economie, ni cette gravite, ni ce male caracte- 
re qui doivent convenir à des hommes libres. 
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Elles allaitent leurs enfans, - ſans croire 
fire un grand effort, et comme ce 1 
point une grimace, leur lait eſt abondant 
et pur. On. fortifie de bonne heure le 


Lochs de Infant: on lui enſeigne Agger, 
4 ſoulever des fardeaux, à lancer au loin 


avec juſteſſe. L education phyſique nous 
paroit importante. Nous er 8 
temperament avant de rien graver dans ſa 
tete: elle ne doit pas ꝭtre celle d un per- Fl 


roquet, mais celle d'un homme. 


la mere ſaiſit Faurore de ſes jeunes pen 


ſees; er des que ſes organes peuvent obeit 
2 fa volonté, elle reflechic de quelle manie- 


re elle doit former ſon ame à la vertu. 
Comme elle doit tourner ſon caractere 


ſenſible en humanite, ſon orgueil en gran- 
deur d' ame, fa curioſitè en connoiſſance 
de veritẽs ſublimes; elle ſonge aux fables 
touchantes dont elle doit ſe ſervir, non pour 
voiler la yerite, mais pout la rendre plus 
aimable, afin que ſon eclat eblouiflanc ne 
bleſſe point la foibleſſe de ſon ame encore 
inexpẽrimentéẽe. Elle veille ſur tous les 
geſtes, comme ſur tous les mots qu on 
prononce en fa. preſence, afin qu? aueuns 
deux ne puiſſent faire une triſte impres- 
ſion ſur ſon coeur. C'eſt ainſi qu'elle le 
5 Aa 2 | prè · 
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preſerve du ſouffle du vice, qui ternit fi 
precipitamment la fleur de Pinnocence. 
L education differe parmi nous ſuivant 
emploi que enfant doit occuper un jour 
dans la fociete; car, quoi que nous ſoyong 
delivres du joug des pedans, il ſeroit ri- 
dicule de lui faire apprendre ce qu'il doit 
oublier dans la ſuite. Chaque art a fa 
profondeur, et pour y exceller il faut gy 
adonner tout entier. Leſprit de homme, 
malgrè tous les ſecours recemment decou- 
verts, et les prodiges à part, ne peut em - 
braſſer qu un objet. Ceſt aſſer qu il s y 
attache eme ,. fans lui  preſcrire des 
ineurſions qui ne peuvent que le detour- 
ner. Ce n' etoit qu un ridicule dans votre 
ſiecle, de vouloir tre univerſel; c'eſt par 
„„ 7H EIT >! 
Dans un age plus avance, lorſque ſon 
coeur ſentira les rapports qui Punifſent aux 
autres hommes, alors, au lieu de ces futi- 
les connoiflances qu'on entaſſoit ſans choix 
dans la téte d'un jeune homme, la mere, 
avec cette eloquence douce et naturelle qui 
appartient aux femmes, lui apprendra ce 
que c eſt que moeurs, decence, vertu. Elle 
attendra le moment on la nature parte de 
tout ſon éclat parle au coeur le * 


vallons, aux forets, aux campagnes: „mon 
fils, dira-t-elle en le preſſant ſur le ſein 


maternel, ) vois ces vertes prairies, ces 
arbres couronnes de ſuperbes feuillages; il 
ny a pas longtems qu ils ctotent. comme 


morts, que lepouillés de leur brillante 
chevelure ils Etoient pætrifiẽs du froid qui 
reſſerroit les entrailles de la terre: mais il 
eſt un Etre bon, qui eſt notre pere com- 


mun, il r abandonne point ſes enfans, il 


demeure dans les eieux, et de- IA il jette 
un regard paternel ſur toutes ſes creatu- 
res, A Tinftant qu'il ſourit, le ſoleil darde 


ſes flammes, les arbres fearifſent; la terre 


ſe eouronne de preſens, herbe natt pour 


la nourriture des beſtiaux dont nous buvons 
le lait, Et pourquoi aimons- nous tant le 
Seigneur, 6 mon cher enfant! Ecoute, c'eſt 


qu'il eſt puiſſant et bon. Tout ce que tu 


yois ell l'ocuvre de ſes mains, et tune vois 
A 3 | . 


% 3 a 6 1 


9) Cebe nous e riopoſtare comme 


aſſiſe a la porte qui conduit à la vie, et faiſant 
boire à tous ceux qui 8'y preſentent la coupe 


de Perreur, Cette coupe, c ' eſt la ſuperſti · 


tion. Heureux qui n'a fait you. goũter, et 
qui a jetté le, vaſe! 
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rintems aura rendu leurs ornemens aux 
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rien encore au prix de ce qui t- elt cache, 


L'eternit6, pour la quelle ton ame immor- 


telle a été eréce, | ſera pour toi une chaine 
infinie de ſurprile et de joie, Ses bienfaits 


et ſa grandeur n ont point de bornes. II 
nous cherit, parce qu' il eſt notre pere. De. 
jour en jour il nous fera plus de bien, ſi 


nous ſommes vertueux, ceſt à - dire, ſi 
nous ſuivons ſes loix. Eh! mon fils, com- 


ment pourrions · nous nous detendre ao Pac: 


doret et de le benir?” A ces mots la me- 
re et l' enfant ſe proſternent, et leurs voeux 


confondus montent em au trone de 
1 Eternel. | 


C' eſt ainſi 1 qu elle r. environne 5 idee 


d'un Dieu, qu elle nourrit fon ame du lait 
de la verite, et qu elle fe dit: „ je rem- 
plirai les deln du Createur qui me Pa 


aki. Je ſerai ſevere contre les paſſions 


funeſtes qui pourroient nuire à ſon bonheur. 
A la tendrefle d'une mere j unirai la r 
lance inflexible d' une ami. 


Vous avez vu a quel age il eſt 18855 i la 


communion des deux infinis Telle eſt no- 
tre education; elle eſt toute en ſentimens, 
comme vous le voyer. Nous abhorrons 


ce bel eſprit ricaneur qui etoit le plus oa! 


bles fleau de votre ſiecle: 1 deſſéchoit, 


wot ; 


F an. Yak ral won ara” 


— 
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brüloit tout ce qu'il touchoit ; ſes:gentilleſ.. 
| ſes. Etoient les germes de tous les vices. 
Mais ſi le ton frivole eſt dangereux, qu efb 
la raiſon elle · meme ſans le ſentiment? Un 
corps decharne, fans coloris, {ans graces, et 
preſque ſans vie. Que {ont des idees neu- 
ves et meme profondes, ſi elles n ont rien 
de ſenſible et de vivant? Qu'ai--je beſoin 
d'une verite froide qui me glace? Elle 
perd {a foree et ſon pouvoir. C'eſt dana 
le coeur que la verite va prendre ſes char- 
mes et ſon tonnerre. Nous chèriſſons cet- 
te eloquence qui abonde en peintures vives 
et frappantes. C'eſt elle qui donne à la 
enſée des alles de feu. Elle a vuet-frap- 
pe l'objet; elle 8 y attache ,: parce que le 
plaiſir d etre Emu s eſt joint à celui d ètre 
eclairé ). 8 5 


A 


— — 
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9) Nous comptons plus fur les moeurs ex- 
tcrieures, C eſt · à · dire ſur la coutume, que 
Far toute autre choſe. Voila pourquoi nous 

negligeons P Education, Les anciens traitotent 
Jes choſes d' une maniere toute ſenſible, et 
jettojent ſar l' ẽtude des ſciences je ne ſais quel 
agrement dont on a perdu le ſecret. Le genie 
des modernes peche toujours par le defaut de 

ſentiment: ils ont defſeche, ſous la ferule du 
pedantiſme, les talens les plus heureux. = ; 


3 
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Ainſi notre philoſophie n' eſt point ſeye: 
ro; et pourquoit le ſeroit · elle? pourquoi 
ne pas la couronner de fleurs? Des idées 
bizarres ou lugubres honoreroient - elles 
plus la vertu, que des idées riantes et ſalu- 
taires? Nous penſons que le plaiſir ema- 
ne Tune main bienfaiſante n'eſt pas delcen- 
du {ſur la terre pour qu' on recule à fon 
aſpe&. Le plaiſir n'eſt point un monſtre: 
le plaiſir, comme Va dit Young, c eſt la 
vertu ſous un nom plus gai. Loin de ſon- 
ger a detruire les paſſions, moteurs inviſi. 
bles de notre Etre, nous les regardons com · 
me un don precieux qu'il faut &conomiſer 
avec ſoin. Heureuſe Fame qui poſſede des 
paſſions fortes! elles font ſa gloire, ſa 
grandeur et ſon opulence. Un ſage parmi 
nous cultive {on eſprit, rejette les prejuges, 

acquiert les ſciences utiles et  agreables. 


af 


il au monde une inſtitution plus ridicule que 
celle de nos colleges, lorsqu'on vient a com- 
parer nos maximes ſeches et mortes avec l' e- 
ducation publique que la Grece donnoit aux 
jeunes gens, ornant la ſageſſe de tous les 
attraits qui charment cet age tendre? Nos 
inſtituteurs ne paroiſſent que des maitres farou- 
ches, et Von ne s' tonne plus fi leurs diſciples 
ſont les premiers à les fuir et à les abandon- 
ner. | | 55 
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Tous les arts, qui peuvent ctendre ſon 
eſprit et le rendre plus juſte, ont perfe- 
ionne ſon ame: cette tiche finie, 1 n' & 
coute plus que la nature ſoumiſe aux loix 
de la raiſon, et la raiſon lui N le bon. 


heur ). 


1 8 
3 * . 


10) 1. feu des A n' eſt pas la cage de 


nos deſordres: ce courſier fougueux, indompte, 
qui s' emporte ſous la main d'un mauvais Ecuy- 


er, qui le renverſe et le foule aux pieds, 
auroit obei au frein ſous la baguette d'un 
maitre intelligent; on l' eut vu remporter 


le prix d' une courſe glorieuſe. La foibleſſe 
des paſſions indique notre indigence. Qu eſt. 
ee en effet que ce citoyen peſant, tacitur- 
ne, dont ame inſipide n'a de goùt pour rien, 


qui eſt paiſible, parce qu' il eſt inactif, qui 


veégete, conduit facilement par le mag iſtrat, 


parce qu il ne ſent aueun deſir? Eſt · il homme 
ou ſtatue? Mettez aupres de lui un homme 
tout plein de ſentimens vifs: il ſe livrera à 


P' impetuoſité de ſes paſſions et il dechirera le 


voile des ſciences; il fera des fautes, et il 


aura du genie, Ennemi du repos, avide des 


eonnoiſſances, il puiſera dans le choc du mon- 
de cet eſprit eleve et lumineux qui ſervira la 


patrie; il donnera peut · Etre priſe à la cenſure, 
mais il aura deploye toute Tenergie de ſon ame: 


les taches qui la couvroient, diſparoitront, 


parce qu il aura &t& grand et utile. 


1 an Down ui 
mY * CHAPITRE XXXIX. 23 
Les Impbex Yar 


| þ TES-M 0 I, ze vous prie, comment ſe le- 


vent les impoft itions publiques; car votre 
| | le- 


—ů— — — 

_ 

i Mes amis, 6coutez cet apologue. Devers 
origine du monde il ctoit une valte foret de 
citronniers, qui portoient les fruits les plus 
beaux, les plus pleins, les plus vermeils que 
F on ait vus depuis. Les branches plioient 
ſous le fardeau, et I” air etoit embaumẽ 
au loin de Podeur agreable qui 8 exhaloit. 
Cependant quelques vents impetueux abatti- 
rent pluſieurs citrons et briſerent meme plu. 
ſieurs branches. Quelques voyageurs alteres 
cueillirent des fruits pour étancher leur ſoif, 
et les foulerent aux pieds apres en avoir ex- 
prime le jus. Ces accidens engagerent la gent 
eitronniere A ſe creer des gardiens, quieloignaſ- 
ſent les paſſans, et qui environnaſſent la foret 
de hautes murailles, le tout pour rompre la 
fareur des-vents. Ces gardiens ſe montrerent 
d' abord fideles et defintcreſſes; mais ils ne tar · 
-derent pas 4 expoſer que de fi rudes travaux 
avoient fait naitre dans leur ſein une ſoif ar- 
dente, et ils firent cette priere aux eitrons: 
„Meſſieurs, nous mourons de foif en vous ſer- 
vant; permettez que nous faſſions a chacun 
de vous une legere inciſion; nous ne vous 
— qu? une e goutte de limonade Pour 

N 10 
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lgislation a beau © etre perfeftionde, il faut 


toujours Unc An des ws pang 0 28 — 


. 


* 
— 1 —— 


A a. , : ; ; 1 A * 
13 3 5 tt ” oy -- 
—̃ — —_ — — 


refeatehir- 7 notre pale alteré: vous n en ſe: 
rez pas plus maigres, et nous et nos enfans 


nous puiſerons de nouvelles forces N avoir 
Thonneur de vous ſervir,” 


Les credules citrons ne trouverent pas la 


requete incivile: ils ſe laiſſerent faire l' im- 


perceptible ſaignee, Mais qu arriva -t- il? 
Des que la piquure fut faite une fois, la main 
de Meſſieurs les defenſeurs les preſſura dabord 
poliment, mais de jour en jour d' une maniere 


plus energique. Ils en vinrent juſqu' \ ne pou- 
voir plus ſe paſſer de jus de citron: il leur 


en falloit à tous leurs repas et dans toutes 


leurs ſauces, Meſſieurs les re&gens & appercus 
rent que plus on preſſoit les citrons, plus ils 


rendoient. Ceux-là ſe voyant ſaignees abon· 


damment, erurent devoir rappeller les primi- 


> 


tives conventions: mais ceux-ci, devenus 


plus forts, malgre leurs plaintes les mirent 
dans le preſſoir et les foulerent outre meſure; 
il ne leur reſtoit plus enfin que la peau que 
Pon ſoumettoit encore aux forces mouvantes 
du terrible cabeſtan: bref, ils finirent par ſe 
baigner dans le ſang des citrons, Cette belle 
| foret fut bientöt depeuplée. La race. des li- 


mons s' aneantit: et leurs tyrans accoutumes & 
cette boiffon rafraichiflante , a force de Favoir - 
prodiguce, sen trouverent prives; ils tombe- 


rent malades, et mouurent tous wa: la fievre 
Putride, | Ainſi loit= if? | 
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Pour toute te I honnete homme « qui 
me conduiſoit, me prit par la main, et me 
mena dans un carrefour large et ſpacieur. 
La j appercus un coffre · fort de la hauteur 
de douze pieds. Ce coffre toit ſoutenu ſur 


quatre roues roulantes: les ſommet pré- 
ſentoit une ouveſture en forme de trone, 
que couvroit contre la pluie un avant · toit 


Cleve à quelque diſtance. | Sur ce trone 


Etoit crit: Tribut di au Roi repreſentant 


1 Ftat. Tout à cote, un autre tronc, du- 
ne grandeur plus mediocre, offroit ces 


mots: Don Gratuit. Je vis pluf eurs per- 
ſonnes qui d' un air libre, aiſẽ, content, jet- 


toient dans le trone pluſieurs paquets cache- 
tes; ainſi que de nos jours on met des let- 
tres à la grand poſte. Comme j admirois 


cette maniere facile de payer f impòt, et 


que je faiſois à ce ſujet mille interrogations 
ridicules, on me regardoit comme un pau- 
vre vieillard qui revient de fort loin; et 


1 indulgence affable de ce bon peuple ne me 


laiſſoit jamais attendre une reponſe- Pa- 
voue qu'il faut rever pour rencontrer des 


gens auſſi complaiſans: 6 le peuple loyal! 
Ce grand coffre-fort que vous voyer, 
me dit-on, eſt notre receveur - -general des 


finances. c eſt · la To Ma citoyen 


vient 


an- Cent dit, Shs 


vient depoſer 1 argent qu'il doit pour te. 
ſoutien de l' Etat. Dans l' un nous ſommes' 
obliges de mettre annuellement le einquan - 
tieme de notre revenu. Le mercenairs 
qui n a point de bien, ou celui qui na que fa 
ſubſiſtance juſte, eſt diſpenſẽ de Pimpôt); 
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22) Voici ce que le cultivateur, les habitans 
de la campagne, le peuple, enfin, pourroient 
dire aux ſouverains: „Nous vous avons éleves 


au · deſſus de nos teres; nous avons engage nos 


biens et notre vie a la ſplendeur de votre tröne 
et à la ſarete de votre perſonne. Vous nous 

aviez promis en {change de nous procurer .. 
Pabondance, de nous faire couler des jours 

ans allarmes. Qui Vauroit cru; que ſous vo- 
tre gouvernement la joie efit diſparu de nos 
cantons, que nos feres ſe fuſſent tournèes en 
deuil, que la crainte et l' effroi euſſent ſucecde 
à la douce confiance ! Autrefois nos campagnes 
verdoyantes ſourioient à nos yeux; nos champs. 
nous promettotent de payer nos travaux. Au- 
jourd* hui le fruit de nos ſueurs paſſe dans des 
mains Etrangeresz - ngs hameaux que nous 
nous plaiſions 4 embellir, tombent en ruine; 
nos vieillards, nos enfans ne ſavent plus o 
repoſer leurs tétes: nos plaintes ſe perdent 

dans les airs, et chaque jour une paunvrete 

plus extẽme ſuecede a celle ſous laquelle nous 
gemiſſions la veille. A peine nous reſte · t · il 
quelque trait de la figure humaine; et les 


- 


255 


car, comment pourri on rogner * 
% malheureux 4 


n il faut un ou entier 


* ? 


n 
animaux aui 5 e font, fan doute, 
| moins malheureux que nous. 

Des coups plus ſenſibles ſont venus fondre 
far notre tèẽte. L' homme puiſſant nous mepri. 
ſe et ne nous attribue aucun ſentiment d' hon- 
neur; il vient nous troubler ſous le chaume, 

il ſeduit ' innocence de nos filles, il les enle- 
ve; elles deviennent la proie de Pimpudens 
ce. Envain implorons-nous le bras qui tient 
le glaive des loix: 
fe a'notre douleur; il ne ſe prete qu'a ceux 

qui. nous oppriment. | 
Laſpect du faſte qui infulte 4 notre er | 
h rend notre ẽtat plus inſupportable. 
notre fang, et on nous defend la 
Lhomme dur, environné dun luxe Rog — 
orgueillit des ouvrages qu ont fabrique nos 
mains: 
dis qu'il n'a en partage que la ſoif vile de 
Por; il nous eroit ſes eſclaves, parce que nous 
ne ſommes ni furieux ni ſanguinaires. 


Les beſoins renaiſſans qui nous tourmentent, 
ont alteré la douceur ds nos moeurs; la mau- 
vaiſe foi et la rapine ſe ſont glifſces parmi 
nous, parce que la neceſſité de vivre emporte 
ordinairement ſur la vertu. 
donnè l' exemple de la rapine? 
dans nos coeurs ce fond de candeur qui nous 
ae. tous dans une parfaite concorde? 7. 


il ſe detourne, il ſe refu . 


il oublie notre propre induſtrie, tan» 


Mais qui nous a 
Qsi a ęteint 
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pour la gagner? Dans cet autre coffre ſont 
les offrandes volontaires, deſtinces a d' uti- 
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faitn notre. infortune, mere = nos vices? Phu, 
fieurs de nos concitoyens ont refuſe de mettre 
zu jour des enfans que la famine viendroit ſai- 
fir au berceau. D' autres, dans leur deſeſpoir, 
ont blaſpheme contre la Providence. Quels 
ſont les vrais auteurs de ces crimes? - 
Que nos juſtes plaintes percent yathmoſphe- I 
re qui environne les trones! . Que les rois ſe | 
reveillent et ſe ſouviennent qu ils pouvoient 
nalire à notre place; et que leurs enfans pour- 
ront y deſcendre! Attaches au ſol de la pa- 
trie, ou plutdt en formant la partie eſſentielle;. 
nous ne peuvens- point nous diſpenſer de four- 
nir a ſes beſoins. Ce que nous demandons, 
c'eſt un homme equitable qui s ' applique a 
connoitre la meſure de nos forces, et qui ne 
nous ccraſe pas ſous le fardeau que dans une 
plus juſte proportion nous aurions ports avec 
joie. Alors tranquilles et riches de notre co 
nomie, contens de notre ſort, , nous verrons 
le bonheur des autres {ans nulle inquiztade TY 
ſur le notre, | 
La moitié de notre carriere eft plus que 
remplie, Notre coeur eſt 4 moitié livre a ta 
douleur, | Nous n' avons que peu d inſtafis 8 
vivre. Les voeux que nous formons ſont. plus 
pour la patrie que pour nous mèmes. Nous 
ſommes ſes ſoutiens. Mais fi I oppreſſion va 
: wann en eroiſſant „nous ſaceumberogs, , et 
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les fondations, comme pour execution des 


projets propoſes, et qui ont Vagrement du 


public. Quelquefois il eſt plus riche que 


: de conſommer ſes grands projets. Il y ns 


Fautre; car nous aimons a étre libres dans 
nos dons, et notre ,generolite ne veut d au- 


tre motif que la raiſon et Pamour de! Etat. 
- . Sitot que notre roi a donne un Edit. utile et 
qui merite-P approbation publique, alors 


on nous voit courir en foule et porter dans 
ee trone quelque marque de reconnoiſſanee. 
Nous recompenſons de meme toutes les 
actions vigilantes du monarque: il n'a qu a 
propoſer, et nous lui fourniſſons les moyens 


un pareil trone dans chaque quartier. Cha- 


que ville de province a un pareil coffre 
qu 45 hou les tributs du Pune de la cam- 


8 al N * 1 1 7 
— 


-” , 


„ 2»*„ů — 2 — 


Ia patrie ſe denen ert: * en —_— elle cera- 


ſera nos tyrans. Nous ne demandons point 


cette vaine et triſte vengeance. ro nous 


importeroit dans la tombe le malheur d'autrui? 


Nous parlons aux ſouverains, s' its ſont encore 
hommes: mais fi leur coeur eſt totalement 
endurei, ils apprendront que nous ſavons mou- 


rir, et que la mort qui bientdt nous envelop- 


|  Pera tous, ſera un jour bien plus aſſreuſe pour 
ceux qu? elle ne le ſera pour nous. 


— 


Cette note eſt en partie tire d'un lirre ine . 


dane; let 8 8 


** 
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pagne, -C eſt · A · dire, du g aſt; car- 
le manouvrier a {es bras en propricte, - et 
fa tete ne doit rien a perſonne, Les 
et les pores. ſont meme exempts.de ce Air f 
odieux qu on impoſa la premiere fois ſur la 
tete des Juifs, et que vous aver baye ſans 
en ſentir Þ avilifſement.. e 
e Mais, repondis -je: quoi! on laiſſek a 
la bonne foi du peuple le tribut qu il doit 
payer? Il doit y en avoir beaueoup qui 
sen exemptent, ſans. meme que Ion s en 
appergoive? —- Point du tout: vos frayeurs 
font vaines. D' abord ce que nous donnons, 1 
eſt de bon coeur: notre tribut n'eſt. 
force; il eſt fonds ſur I quits ainſi que ql 
la droite raiſon. Il men eſt pas un entre 
nous qui ne ſe faſſe un point bf honneur de 
payer, exaftement la dette la plus ſaerèe et la, 
plus legitime. D ailleurs, ſi un homme en ẽtat 
de payer oſoit IG 5 ſouſtraire, voye · vous ce 
tableau ou ſont graves les noms de tous les 
chefs de famille, on decouvriroit bientùt 
qu' il n a _ verſe ſon paquet cachets o 
| jo etre ſa ſignature; il ſe couvriroit dun 
opprobre Pate et ſeroit regarde du me- 
me oeil quꝰ on regarde un voleur: le titre d? 
mauvais citoyen ne le quitteroit qu ala mort. 
Ces exemples ſont très rares, puiſque les 
dons gratuits montent ordinairement plvs 
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"haut: que Is Albit Be citoyen ſait qu- en 
donnant une partie de {on revemu d ! Etat, 
eeſt à lui mème qu' il ſe rend utile; et que 
_ 8 i] veut jouir des certaines commodires, 4 
laut qu'il en faſſe les avances. Mais que 
ſont les paroles, lorsque exemple peut 
Etre mis ſous vos yeux? Vous allez voir 
mieux que je ne puis vous dire C eſt au 
.jour@ hui qu' arrive de tout core, le juſte 
tribut d' un peuple fidelle envers un roi bien · 
faiſant: il reconnoit n etre que le depo itai· 
re des dons qui lui font offerts. © . 
Venen vous rendre au palais du roi. Les 
a ntes de chaque province arrivent au- 
nv hui. — En effet ayant fait quel- 
ques pas, je vis des hommes qui tratnoient 
de petits chariots, ſur leſquels ètoient des 
trones couronnès de lauriers. On briſoit 
les cachets de ces eſpeces de coffres: on 
les ſoulevoit par un juſte balancier et ce 
balancier montroit tout de ſuite le poids de 
F argent qu' ils contenoient, en dèduiſant la 
peſanteur du coffre qui &toit connue. Tou- 
res les ſommes ne ſe payoient qu' en argent, 
et on ſavoit au juſte le produit general: il 
, Etoit annoncè publiquement au bruit des 
trompettes et des fanfares. Apres cette 


revue zenerale, on affichoit le total, et V'on 
f . con- 


* 


3 
3 2 
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connoifſoit les revenus de I Etat: ls Koen 


depoſes dans le trẽſor royal fous la garde du . 


ws des finances, 


Ce jour &toit un jour de r&jouiſſanees, | 


On ſe couronuoir de fleurs ; on crioit Vive 
& Roi: on alloit ſur les routes au devant 
de chaque tribut. Elles etoient convertes 


de tables champeètres. Les deputes des di- 


verſes provinces ſe ſaluoient et ſe faiſoient 
des preſents. On buvoit à la ſantè du mo- 
narque, au bruit du canon; et celui de la 
capitale repondoir comme interprete des 
remereimens du ſouverain. ' C'eſt alors que 
le peuple ne paroiſſoit qu une ſeule et 


meme famille. Le roi s avangoit au mi- 


lieu de ce peuple joyeux: il repondoit aur 


acclamations de ſes ſujets par ce regard ten- 
dre et affable qui inſpire la confianęe et rend 
amour pour amour; il ignoroit cet art de 
traiter politiquement avec un peuple dont 


il le regardoit comme le pere. 1 . 
Ses 1 5 tes ne ruinoient point le corps de 


ville, d' autant plus qu'il men coũtoĩt au 


pie © ara des eris de joie); reception 
5 13 Mn oa . Py 
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plus | brillante et plus flatteuſe. 7 On ne 
quittoit point les travaux publis : au con- 


vt 2 L 333 

& f * - © - 
$ traire 

; : 2 

* * us 

2 1 1 1 1 - * 62 1 1 1 


4 * 


mencerent à tonner. Le prince ctoit habills 


magnifiquement et traine dans un char doré, 
» ; FY z 
farcharge de pages et de laquais. Les che- 


vaux ſautoient en henniſſant, comme s' ils con- 


duiſoient le bonheur. Les toits &toient cou. 


verts de monde, toutes les ſenetres ctoient 


levees, chaque pave portoir ſon homme; les 


cavaliers faiſoient briller leurs ſabres, les ſol. 
dats agitoient leurs fuſils. Lair fremiſſoit de 


Pecho des trompettes? Le pocte accordoit ſa 
lyre, et Poratcur attendoit qu' il mit pied a 
terre. Le prince arrive, il eſt conduit au pa. 
lais, et ſon aſpect inſpire une joie reſpectu- 


euſe. ]:ctois a une fenttre, et je conſiderois 


routes ces choſes en faifant des reflexions par- 


riculieres, Quelques jours apres je marchois 
dans les rues, et je fus fort etonne d' y ren- 
contrer le mème prince, ſans ſuite, a pied 


et dẽgaiſé! Je ne ſais trop pourquoi; perſon- 
ne ne faiſoit attention à lui; au contraire, il 
ſe trouvoit heurte à chaque pas. Au meme 
inſtant- arrive un charlatan, aſſis ſur une eſpe. 
ce. de petit char attele de pluſieurs pros chiens 


et ayant un ſinge pour poſtillon. Les fene. 


tres de s ouvrir, les cris de s' lever, tous 


les regards de ſe confondre ſur le charlatan. 


Le prince lui - meme entrainé par la foule de- 


vient un de ſes admirateurs. Je le conſiderois 


alors, et il me ſembloit lui entendre dire: 
ES 5 Fumee 


18 
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traire, L chaq ue citoyen ſe ieee de 
de ſe preſenter aux yeux de ſon . Roi dans 
le genre d occupation qu'il.avoit embrafſe, 
Un intendant, rèvetu do toutes les mar- 
| ques de pouvoir, - parcourt les provinees, 
regoit les placets, porte directement au 
pied du tröne les plaintes des ſuzets, ca- 
mine par lui · meme les abus. II ſe trans- 
porte indiſtinctement dans chaque ville; e. 
a chaque abus detruit on er une pyra- 
mide qui eonſtate l hydre abbatue. Quelle 
hiſtoire plus inſtructive que ces monumens 
moraux qui atteſtent que le Souverain s o- 
eupe veritablement Fa Cart de cegner! Ces 
intendans partent, arrivent incagnito, font 
des informations ſecrettes, ſont perpẽtuel- 
lement deguiſes: ce ſont des . gr ec 7 
ils ee en pee de la _ Th 
Rb 32 -Mais 
7 *. 55 de "fo ana: 1 . 
| ſeurciſſez, jamais min eſprit d un fol. orgueil. 
Con oft. Point cet homme. qui i fait couris le peu> 
ple, c oft: ſon- ttrange equipage. n 1 pas 
moi qui attirois les regards de la ville - © gtoient 
mes valets, mes chevaux, le Ae oi mos 
habits et la dorure de mes caroſſet. : 
4) En Turquie et avjourd” hui en Fran un | 
gouverneur eſt auſſi maitre que le Roi le plus 
abſolu: C'eſt ce qui fait 1 miſere des peu- 9 
ples, Voila la forme la plus malkeureuſe de 
F adminiſtration civne.” 


\ 


Mais votre controlear des finances *) eft 


done un homme bien integre? Vous fave 
Thiſtoire de la fable: ce chien fi fidelle 
qui, eſcorte de la temperance, portoit le 
din de fon mattre ſans jamais y toucher, 
2. fini par en manger ſa part, des qu il s y 
eſt vu invite par l exemple. Votre hom- 
me aur it · il la double vertu de le defen- | 
dre ſans ceſſe, et de n' oſer y toucher? — 
Aſſurément, il ne fait batir ni Palais ni 
ehateaux. Il n'a point la rage de faire mon- 
tor aux premieres places ſes arrieres · pe- 
tits - couſins, ou {es anciens valets. Il ne 
prodigue point Por, comme s il avoir en 
propre tous les revenus du royaume ). 


5) Fouquet diſoit: „' ai tout F argent du 
royanme , et le tarif de toutes les vertus.” 
5) Apres que les monopoleurs, les admi- 
niſtrateurs, les receveurs des fonds publics 
ont ſacrific la reputation de probité au defir de 
s enrichir; vat hd ant conſenti à <tre 
edieux, ils ne s avifent point de faire de lenrs 


N * 


} 


- OS en be. ” 1 3 » 


richeſſes un bon uſage: ils couvrent ſous le 
faſte leur naiſſance et leur fortune; ils s' crour- 
difſent dans les plaiſirs, pour perdre le ſouve- 
ür de ce qu' ils ont fait et de ce qu' ils ont 
. Mais ce n' eſt point 14 encore le plus 
grand mal: leurs. grandes richeſſes corrom- 
bent davantage ceux qui les envient 
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Dailleurs tous gehn entre les mains th 
qui on conhie les depots publies, ne peu- 
yent faire aucun uſage de argent, ſous 
quelque pretexte, que ce ſoit. Ce ſeroit.un 
_ crime de haute trahiſon de recevoir d eux- 
une ſeule piece monnoyee. Ils payent 
quelques fraix particuliers en billets 
ſignés de la propre main du Souverain. 
L Etat fournit à toutes leurs 'depenſest 
mais ils n' ont pas un ſol en propriète. 
n peuvent ni vendre, ni acheter, ni 
conſtruire. Nourris, entretenus, — 5 
diyertis, tous les or dres de l' Etat concou - 
rent unaniment a les traiter gratis, Ils en- 
trent cher un marchand de drap prennent 
des Etoffes,, et 8 en vont? Le marchand 
met ſur fon livre: livrs un tel jour au 
ne, der revenus de 45 e — oe 


7 Les vices 3 qui preparent b. xUis 
ne de I Etat, ſont, cette enorme_diſſipati on 
des deniers publies, ces dons" immoderes ver- 
ſes fur des ſujets ſans mérite, ces prodigalites 

faſtuenſes, meconnnes des uſurpateu rs les plus 
effrenẽs. On peut obferver dans Phiſto hiſtoite, queles 
plus ſabtils tyrans ont preciſement ete les plus 
prodigues. J ai lu quelque patt qu Auguſte, mai · 
tre du monde, avoit 40 legions armees, et les ens 
tretenoit pour 12 Millions Par an. Voila ab 
furement- de quoi Rant. e 


N 


d' uns maniere pour ainſi dire legitime. : 


83 Lhiftoire generale des guerres pour- 
toit etre intitulce: Hiſtoires des paſſious parti- 


— 
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L'Etat paye. Il en eſt ainſi de toutes les 
autres profeſſions. -Vous-ſentez bien que 
pour peu que le controleur de finances air 
quelque pudeur, il uſe moderement de ce 
droit; et quand il en abuſeroit, vu la dé. 
penſe que ces Meſſieurs vous couitoient, 
nous y gagnerions encore. On a ſupprime 
les regiſtres, qui ne ſervoient qua voiler 
les vols faits à la nation ev à les conſaerer 


Et quel eſt votre premier miniſtre? 
Pouver.- vous le demander? Le Roi lui · mè. 
me. Eſt-· ce que la royauteſe communique ):? 


Le guerrierr, le juge, le nẽgociant n ont done 


qu àagir par leurs reprefentans.En cas de ma- 


ladie ou de voyage, ou dans quelques opé- 
rations particulieres, fi le monarque char- 


ge quelqu un de P accompliſſement de ſes 


ordres, oe ne peut ètre que ſon ami II 


n'y a que ce ſentiment qui puiſſe obliger 


un homme I fe charger volontairement 


: 7 
„un 


— 
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cnulieres des miniſtres, Tel, par ſes negocia- 
tions inſidieuſes, ſouleve nn Empire 'cloigne 
et tranquille, W ' n"agit que pour venger un 
amour - propre legerement offenſes. - 


re en yn ey . EE 
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cb un tel fanden; et notre eſtime lui Jones 
ſeule cette puiſſnee momontante. Recom- 
penſs, anime par Pamitié, il ſait eomme 
les Sully et les d' Amboiſe, dire la verit d 
ſon mattre, et pour mieux le ſervir, ' ir- 
riter quelquefois. Il combat ſes paſſi ons. 
Il cherit en lui l' homme autant qu'il a à 
coeur la gloire du monarque ): en parta- 
geant ſes travaux, il partage la vencration 
de la patrie, Þ heritage le plus honorable, 
fans doute, qu'il puiſſe laĩſſer a ſes deſcen- 
dans, et le ſeul dont il ſoit galour. 2 5 
En vous parlant des impots, ai oublie 
de vous demander ſi vous aver. tou jours 
i vous de ces lotteries periodiques/ ou, 
de mon tems, le pauvre peuple mettoit 
tout ſon argent? — Non, eertes, nous 
wabuſons point ainſi de Þ eſperance eredu- 
le des hommes. Nous ne levens: _ —_ 
e . a 38 1 


7 3 
2 1 J 3 
3» v- OY OE Or "OI" "IE r 


9) La dente! n delt! b cet nee, . 
vile aux volontes d' un autre. On lui donne 
pour ſymbole un chien qui ſuit par · tout, flatte 
a chaque inſtant; et eourt aveuglement a tous 
les ordres d' un maitre injuſte ou barbare. Je 
crois que la vraie fidelite eſt une exacte obſer- 
vanee des loix, de la raiſon et de la juſtice, 
plutôt qu! un ſervile esclavage. Que Sully . 
parait - fidele quand il dechire la promeſle de 

Mariage 0 avoit fair Henri IV; 
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lapartie indigents * citoyens un . 
eruellement ingenieux, Le miſerable qui, fa 
tiguedupreſent,ne pouvoit vivre que dans la. 
venir, portoit le prix de ſes veilles dans cette 
roue fatale d' od il attendoit toujours que la 
fortune devoit ſortir; La main de cette 
cruelle deeſſe trompoit chaque fois ſa miſe- - 
re Le deſir vif du bien-Etrel'empechoit de 
raiſonner, et quoique la fripponnerie füt 
palpable, comme le coeur eſt mort à la 
vie avant que de mourir a l. eſperence cha. 
cun s' imaginoit de voir ètre à la fin traitẽ 
en favori. C ctoit I Spargne du peuple indi- | 
gent qui avoit bati ces ſuperbes ediſices ou 
il venoit mendier ſa vie. Le luxe des au 
tels etoit ſon ouvrage: a peine . toit · il 
admis. Toujours etranger,, toujours re- 
poulle, le pauvre ne pouvoit s aſſeoir ſur | 
ectte meme pierre qu il avoit fait tailler: 
des pretres richement gages habitoient lar. 
che qui devoit, du moins dans Þ _ 


Tui res et ius trove d af 102 


Ws, 


CHAPITRE XT. 


Du Commerce. „„ 


Ki me femble par ce que vous m avez dit 


que les e n ont plus de colonies 
8. 
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dans —— monde, et que chaque 
partie de I Amerique: forme un royaume 
ſepare, quoique reunt ſous un mème et 
prit de Jegislation? — Nous ſerions bie 
extrayagans de vouloir porter nos chers 
compatriotes à deux mille lieues de nous. 
Pourquoi nous ſeparer ainſi de nos freres? 
Notre climat vaut bien celui de I Amèri- 
que. Toutes les productions neceffairesy 
ſont communes, et de nature excellente. 
Les colonies Etoient à Ia France ee qu une 
maiſon de campagne &toit a un particulier: 
la maiſon de en ruinoit ins ou tard 
celle de la ville. 20 ah 


Nous connoiſſons un 6 mais cen 


ek pas Pechangedes choſes ſuperflues. Nous 
avonsſagement banni trois poiſons phyſiques 
dont vous faiſie⁊ un perpetuel uſage: le tabac, 
+ caffe, et le the, Vous mettiez.une vilai- 

e poudre dans votre nez, laquelle vous 
ae la: memoire, vous autres Francois, 
qui nen aviez preſque point. Vous br - 
liez y6tre eſtomach avec des liqueurs 
le detruiſoient, en hitant ſon action. Vos 
maladies de W ſi communes, Ain | 
dues a ce lavage eftemine qui emportoit de 
ſuc nourricier de la vie animale. Nous ne 
pratiquons plus que le commerce intcrieur, 
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bv nous nous Sn tromvons bien: fond prin: 
Epalement fur:Pagriculture; il eſt Je di- 
ftributeur des alimens les plus neceſfaires; 
wo ſatiffait dees beſoins de at _ non 


: ehe par in meme, — porter 10 rr he 
des terres au plus haut degrẽ de perfe- 

- tion: Le Monarque lui -meme a pluſicurs 
arpens qu' il fait cultiver ſous ſes: yeux: et 
on ne connoit point cette claſſe; de gens 
titrẽs dont P oiſivetẽ etoit l unique emploi. 
Le trafic stranger fut le vrai pere 
17 Jo ce luxe deſtrutteur, qui produiſit' à 
ſon” tour l' Epouvantable incpalite ale : 
Fortunes, et qui fit paſſer dans les mains 
d'un etit nombre tout I or de la na- 
tion. C' toit parcequ une femme de · 
voit porter à ſes oreilles le patrimoine de 
dix familles, que le payſan opprime ceſſoit 

d etre propriẽtaire, vendoit le champ de 
ſes peres, et fuyoit en pleurant le fol ou il 
ne trouvoit plus que la niſi et J oppro- 
bte: car les monſtres infatiables, qui ac - 
cumuloient jusqu à mepriſer les malheu- 


5 reux e ibavoient W ee e ). Nous avens 
© ES nf com- 


| oy 77 ar de Tie en voyant Hs . 
5 " "ME. 
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comments par detruire ees groſſes com- 
a . _ tt toutes les fortunes 
— 


| JOE" 5 
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de beaux projets de politique ſar r Þagriculrure * 
et la population, tandis que les impöts les 
plus enormes que jamais achevent d. enlexer 5 
au peuple le prix de ſa ſueur, et que les grains 
ſont augmentes par le monopole de ceux qui 
ont entre leurs mains tout V argent du royau- 
me. Faut : il encore erier à ces oreilles ſuper- 
hes et endurcies: Liberté entiere, abſolue du 
commerce et de la navigation, dimunition 
d' impdrs ; : voila les ſeuls moyens qui pourront - 
nourrir le peuple et empecher la plus prompte 
dépopulation dont nous wehe deja les com- 
mencemens. Mais, helas! le patriotiſme elt . 
une vertu de contrebande, L' homme qui ne 
vit que pour ſoi, qui ne penſe qu à ſoi, qui 
ſe tait et détourne les yeux, de peur de fre- 
mir, voila le bon eitoyen: on loue memeſſa 
prudence et ſa moderation. Pour moi, je ne 
puis me taire, je dirai ce que j ai vu c'eſt 
dans la plupart des provinces de la France 
qu'il faut venir pour voir des peuples au com- 
ble de l' infortune. Voici en 177% le troiſis- 1 
me hiver de ſaite od le pain eſt cher, , Des 
Van, paſſe la moitié des payſans avoit beſoin... 
de la cbarite publique, et cet hiver y,mettra 
le comble, parceque ceux qui ont vecu jus. 
qu' ici en vendant leurs effets, n' ont plus 
actuellement rien à vendre. Ce pauvre peu- 
ple a une patience qui me fait admirer la for- 
ee des loix et _ P education. | 
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' +  particulicres, anéantiſſoient I audace gé. 
nereuſe d une nation, et portoient un coup | 
- auſſi funeſte aux moeurs qu'a I Etat. 
III pouvoit Etre tres agreable de prendre 
du chocolat, de ſavourer des ẽpices de inanger 
du ſucre et des ananas, de boire la crème des 
Barbades, de vètir les etoffes brillantes des In- 
des: mais, en veritẽ, ces ſenſations &toient-tl- 
les aſſeꝛ voluptueuſes pour nous fermer les 
yeux ſur Vaſſemblage des maux inouis que 
| notre moleſſe eveilleroit dans les deux he- 
: miſpheres? Vous alliez briſer les noeuds 
| 
| 


- 


ſaerès du ſang ct de la nature ſur la edte de 

Guince. Vous armiez-le pere contre le fils 

. et vous pretendiez. au nom de Chrétiens, 

| au nom d' hommes. Aveugles et barba- 

| - © res! Vous ne P aver que trop apris, par 
une fatale experience. La ſoifdePor, exal- - 

'_ _ t6e dans tous les coeurs; J avidite; faiſant 

diſparoitre I aimable moderation; la juſti- 

ce et la vertu miſes au rang des chimeres; 

T avarice pale, inquiete, ſillonnant les dé - 
ſerts de Pocean, peuplant de cadavres le 
vaſte fond des mers; une race entière d hom · 
mes vendus, achetes, traites comme les 
animaux de la plus vile eſpece; des rois 

devenus marchands, enſanglantant le globe 
pour le drapeau d une fregate; I or, enfin, 
> ( ĩͤͤĩͤ 7 7 Os 


as 1 


. —— V 
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fortanit des mines du Perou comme un flew · 
ve brülant, ooulant en Europe pour defle- 
cher Part6ub. ſur ſon paſſage les racines du 
bonheur, et après avoir tourmenté, épui- 
ſs la race humaine, aller s' engloutir pour 
jamais dans les Indes, od la ſuperſtition 
enfouit d' un cõté dans les ever e de la 
terre ce que l avarice en arrache de l au- 
tre avec effort: - Voila le tableau fidelle des 
avantagey que le commerce -exterieyr” a 
produits au monde. ts 

Nos vaiſſeaux ne font plus le * FR 
globe pour rapporter de la-cochenille et de 
I indigo, Savez - vous quelles: ſont nos mis 
nes? Quel eſt notre Peron? C'eſt le tra · 
wail et T' induſtrie. Tout ce qui ſert à la 
commodité, a l' aiſance, aux intentions dis 
reftes de la nature, elt encourage avec le 
plus grand ſoin. Tout ce qui tient au fa- 
ſte, 3-Foſtentation, à la vanité, à ce deſir 
pueril de poſſeder ercluſi veinent une choſe. 
de pure fantaiſie; eſt ſeverement proſerit. 
On jette à la mer ces diamans perfides, ees 
perles dangereuſes , et toutes ces pierres 
bigarrẽes qui rendent les coeurs durs coms 
me elles. Vous penſiez ere: tres i ingenieux | 
dans les rafinemens de votre moleſſe: mais 
lachen + not vous n ' ayer en 1 ſu- 


* 


* 


/ 
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1 perflu, dans ombre de la grandeur; que vous 
| | n'<tiez pas meme voluptueux. Vos inven- 
D tions futiles et miſerables ſe bornoient à la 
| Jouiflance d un ſeu] jour. Vous-n' Etier 
| gqaue des enfans amoureux d' objets brillan. 
| 5 tes, incapables de ſatisfaire à vos vrais be · 
1 ſoins, ignorant Part d etre heureux, vous 
| tourmentant loin du but, et prenant \ 
chaque pas Fimage pour la réalitte. 
Si nos vaiſſeaux ſortent de nos ports, ils 
ne promenent point le tonnerre pour ſaiſir, 
fur la vaſte etendue des eaux, une proie 
fugitive et qui forme a peine un point per 
„ eeptible 2 la vue. L'echo : des mers ne 
porte point au ciel les eris lamentables 
dies furieux inlenſes qui fe diſputent la vie 
et le paſſage ſur des plaines immenſes et 
deſertes. Nous viſitons les nations éloi- 
gnces: nais au lieu des productions de leurs 
terres; nous ſaiſiſſons des dẽcouvertes plus 
utiles, dans leur législation dans leur vie phy- 
ſique, dans leurs moeurs. Nos vaiſſeaux ſer- 
vent i lier nos connoiſſanees aſtronomiques. 
- Plus de trois cent obſer vatoires dreſſes ſur no- 
tre globe, vont ſaiſir le moindre changement 
qui arrive dans les eieux. La terre eſt la gue- 
rite ou la ſentinelle du firmament veille, et ne 
5 s endort jamais. L'aſtronomie eſt devenue 
ane ſcience importante et utile par ce * 
= | 1 e 
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le publie d'une voix magnifique la gloire 
du Creatur et la dignité de l' tre penſant 
echappe de ſes mains .... Mais puiſque 
nous parlons de commerce, n' oublions pas 
le plus fingulier qui ſe ſoit jamais fait. Vous 
deve Etre fort riehe, me dit - on, car dans 
votre jeuneſſe vous aver du ſurement pla- 
cer votre argent a rente viagere, et ſur · 
tout en tontine, comme faiſoit la moitie de 
Paris. C<etoit une choſe bien ingenieuſe- 
ment imaginee que cette eſpece de lotterie, 
ou I on jouoit a la vie et ala mort, et ces ac- 
eroiſſemens qui deſcendoint ſur les tetes 
thauves! Vous devez avoir de bonnes 
rentes. On renoncoit à pere, mere, freres, 
ſoeur, couſins, amis, pour doupler ſon 
revenu. On faiſoit le roi ſon heritier, et 
Pon s endormoit enſuite dans une oift- 
vets profonde, en ne vivant que pour fol. 
— Ah! de quoi me. parlez-yous? Ces 
triſtes Edits qui acheverent de nous corrom- 
pre, et qui trancherent des noeuds juſqu a- 
lors reſpettes; ce raſinement barbare qui 
conſacra publiquement ! ẽgoĩsme, qui iſola 
les citoyens, qui fit de chaeun d' eux un 
etre mort et ſolitaire, na fait de que 
m' arracher des larmes for le fort de I E- 
tat. Je voyois les fortunes particulie- 
res fondre, ſe diſſoudre; et la maſſe de Jo- 
3 nn 
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pulence 8  enfler de La dents | Mais; je 
ſouffrois encore plus du coup fatal ports 
aux moeurs. Plus de liens entre les coeurs 


qui devoient s'aimer. On avoit arms lin-- 


teret d'un glaive plus tranchant, l' in- 
teret deja {i redoutable par lui - meme! 
L autorité ſouveraine avoit ſoumis les bar- 
Fieres qu'il n' auroit jamais oſè renverſer 
par lui - meme. — Bon. vieillard, reprit 


/ 


mon guide; vous aver bien fait de Semis: 
car vous euſhez vu les rentiers et I Etat 
Punis de leur mutuelle imprudence. De- 
puis, la politique, plus eclairee n a point 
fait de pareilles bevues; elle unit, enrichit a 


les eitoyens, au lien de les ruiner. 


CcHAPITRE. E 
eg Bb Avant-Soupe, 5 


d' entrer dans la maiſon tu un de ſes amis ol 
il. devoit-ſouper. Je ne me fis pas prier. 
Jewavois pas encore vu [interieur des mai. 


; 4 eil paiſſoir: mon guide me ; follicita 


ſons, et ſelon moi, c'eſt ce qu'il y a de 


plus lngerelſonc dans une ville. Lorsque 


je lis I hiſtoire, je ſaute bien des pages, 
wais je cherche toujours tres curieuſement 


les details de la vie domeſtique quand je 


les tiens une fois, je n ai pas beſoin de 5 


voir le tie; 3 6; le devine. 
5 D- abord, 


. 4 


D abord, je ne trauvois plus de ces pe- 
tic appartemens qui ſemblent des loges de 
fous, dont les murailles ont Rig ſix pouces 
d E aiſſeur, et ou on elt gel 17 —4 et 
dal F 9 8 de No BY ſalles Var 


ſtes, ſonnores, ou 1 jeg ſe r ,prome- 


ner; et les toits munis Q une 
pente defioient. les traits x ig ns de 
dure et les rayons dy 12 les 1 mi 
enfin, ne vieilliffotent f 
les 4voient fait bitte. * , 

BNV b 5's 


J entrai. dans le Klon, e. et je Ages 
r inſtant le maitre du Jogis. , IL int A mo 
fans grimace et ſans fa pen V. 1 
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ſes enfaus avoient en, 1 une con 


tenance libre, mais reſp 


ueule, et 


eur, o le fls de la maiſon, Nr. n 775 
ga point, par perkifler ſon pere pus me: 


mntillon i: fon. Slpriz; fam; 


ER 
oy Leret 4 e 25 £8.34) ob 58 


my} 
Fu; Que notre polirſſs ot fauffe eme: 
e celle dont ſe parent les grandi -6ft 
on 


et inſultante ! : C'eſt un masque plus 


3 


hidenx que le vifage le plus difforme. Pour 


tes ces reverences, ces affeQations, ces get 


ſtes outres font inſapporthbles à l; homme Mai. 


La brillante fauſſeté de nos manières eſt eplus 


deteſtable que la: groſſitrers des hommes les ; 
plus ruſtiques neſt rebutantte. 


— 


nz 


re et meme ſi N mere n auroient Poi nt 
211620 a des telles gentilleſſes *), 


Ses ſoeurs n Etoient point manieres 1 ni 
muettes; 5 elles ſaluèrent avec grace, et ſe 
rem irent A leurs 0 occupations, H oreille au 
1591 130 elles 1 ne 1 5 doient point en deſſous 
moindres geſtes que je faiſois: mon 
grand äge et ma voix caſſée ne les firent 
in Bene ſourire. On ne me fit point de 
C68 Vannes ſimagrées, qui ſont le contrai- 
re de la vraie politefle., 
N appartement de compagnie ne 
brilloit pas de vingt colifict ets fragi- 
les) ou de mauvais goũt: point de 
vernis, point de porcelaines, point de 
mehere int des triſtes dorures. En 


ſe, une tapifſerie riante et amie 
il, une proprete ſingulière, quelques 
as achevẽes, compoſoient un {allo 


"Jar le ton de coeur e I. - 
C | On 


— 


A, 2) Med un eee 7 eſprit 55 0 
reu qui celui des ſens: o eſt aujourd'hui le 
Principal vice qui infece la j . e de * ca. 
Pitale. n 
3) Quel miſerable Fat que. ended. ou por- 
eelaines. In ehat, d'un coup de patte, peut 
_ faire un degir pire a le <A de rn ar- 
pens de terre 
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On lia la converſation, mais perſonne 


L N t 4 
CR TE ce 
> * . N 


\ b : 1 þ 


St 


ne fit aſſaut d' idees *). Le maudit eſprit, 


— 6 


—B— — — 


4) La converſation anime le choe des idees, 
leur donne un jeu nouveau, developpe des 
treſors de l' entendement, et c'eſt un des plus 
grands plaiſirs de la vie: e eſt auſſi celui que 
je goiite le plus vivement. Mais dans le mon- 
de, j' ai remarque que la converſation, au lieu 
de fortifier l' ame, de la nourrir, de Velever, 

FPaffoiblit, l' enerve. On a tout mis en pro- 
bleme. L' eſprit, dont on abuſe, detruitpres- | 
que P<vidence des choſes. On rencontre des 
panegyriſtes, des plus enormes abus. On ju - 
ſtize tout. On Epoule a ſon inſgu mille idées 
puerites et ctrangeres, On denature fon ame 

par le frottement des opinions diverfes. Il y a, 
je ne ſais quel por{on qui s' infinue, qui monte 
d la téte, qui offuſque vos idces primitives, qui | 
ſont ordinairement les plus ſaines. L' avare, 
Pambitieux, le libertin, ont une logique ſi in- 
genieuſe, que vous les haiſſez quelquefois 
moins apres les avoir entendus: chacun prou- 
ve, pour ainſi dire, qu'il n a pas tort, Il 

faut vite ſe renfermer dans la ſolitude pour 
reprendre une haleine vigoureufe contre le vi- 
ce. Le monde vous familiariſe avec des de» 
fauts qu'il preconiſe; It vous gliſſe ſon eſprit 
illuſoire. En frequentant trop les hommes, 
on devient moins homme, on regoit d' eux un 
jour qui gare. C'eſt en fermant fa porte 
qu on fe retrouve, qu'on apersoit le jour por, 


\ 
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| ce fleau.de mon fiecle, ne donnoit pas des 
couleurs menſongeres à ce qui etoit fi ſim- 
ple de {a nature. L un ne prit pas julte- 

ment le contrepied de ce que ſoutenoit I au- 
tre, le tout pour briller et ſatisfaire un 
amour propre babillard 9). Ceux qui par- 
loient, avoient des Principes, et dans le 
meme quart d heure ne ſe dementoient pas 
vingt fois. L'eſprit de cette aſſembléèe ne 
voltigeoit pas comme ] oiſeau ſur la bran- 

che; . ſans etre diffus et pẽſant, il ne 
paſſoĩt pas ſans aucune tranſition et ſur le 
meme ton des coucher d une 8 a 
I hiſtoire d'un noye. ; 


Les} jeunes gens n affedoient point des 
manieres enfantines, un langage traĩnant ou 
<tourdi, un air froidement ſu perieur. Ils 
ne ſe jettoient point ſur des ſièges, renver - 
ſEs, la tete haute et le regard inſolent ou 
i , „ 'encendls aucun 1 

. | 15 


- 
— = < 
a -» a OE... 4 8 ah. 1 1 3 
. 2 2»ꝛ — * 


de la verite, qui ne Hair point parmi la foule | 


. et la multitude. 


5) Les arrets de la pareſſe ſont auf inuſtes 
que ceux de la vanite, 

6) Un joli homme en Frapce 1 etre min- 
ce, fluet, et n' avoir pas dance onces de chair 


far les 08; 1 doit avoir auſſi une poitrine "Os 
& 


Wh ; 5 


» 


' 
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licentieux; on ne declamoit pas triſtement, 
longuement, pẽſamment, contre ves ver- 
tes conſolantes qui ſont n appui et le charme 
des ames ſenſibles). Les femmes a- 
voient plus ce ton tour · à · tour imperatif 
et langoureux. Decentes, reſervees, mo- 
deſtes, 'occupees d' un travail leger et com- 
mode, Þ oiſevetè n &toit pas en recomman- 
dation parmi elles: Elles ne coupoient pas 
la journée par la moitié pour ne rien faire 
le ſoir. Je fus extremement ſatisfait d' el· 
les, car elles ne m' offrirent point un jeu 
de cartes: cet inſi ipide amuſement, inven · 
te pour occuper un monarque imbceile, et 
conſtamment cher à la troupe nombreule - 
des ſots qui, avec ſon ſecours, cachent leur 
profonde inſuffiſance, avoit dif paru de chez. 
un - peuple qui ſavoit trop embellir les in. 
ſtans de la vie pour tuer le tems d une ma- 
nière auſſi triſte, auſſi faſtidieuſe. Je ne 
vis Point de ces tables vertes qui ſont une 
3 Ce 4. | aréne 


* 


— W . a 


ble, une ſants quiroque. Un homme fort et 

| bien nourri paroit hideux, II n' apartient 
qu aux Suiſſes et aux cochers d avoir une haute 
ſtature et une radieuſe ſante. 


7 Le Pyrrhoniſme ſuppoſe quelquefois plus | 
43 prejuges qu un 3 * a recevoir 
les 1 de la vérité. | 
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arene ou l'on s'egorge impitoyablement. 
L avarice ne venoit pas fatiguer ces honne- 
tes citoyens juſques dans. les momens con- 
ſacres au loifir. Us ne ſe faiſoient pas un 
tourment de ee qui ne doit ètre qu? un ſim- 
ple delaſſement *). S ils jouoient, e etoir 
aux dames, aux echets, a ces jeux anti- 
ques et profonds, qui offrent a la penſce 
une foule de combinaiſons infinies et va- 
riees: Ils avoient encore d' autres jeux qu 
on pouvoit appeller des recreations mathe- 
matiques, avec lesquels les enfans mèmes 
Etoient familiariſes. 
je m aperęus que chacun ſuivoit ſon gout, 
fans que perſonne n'y pretir trop d' atten · 
tion. Point de ces éſpions femmelles qui 
ſe vengent par [ epiloguerie de la e aa 
. . : „ | nu - 


K 2 Ss — 
— — * _— 2 


ORE 
„ A. A. — — 


9) Je redoute l' approche de Vhiver, non 4 
cauſe de l' aprétę de la faiſon, mais parce- 
qu'il ramène la triſte fareur du jeu. Cette 
ſaiſon eſt la plus fatale aux moeurs, et la plus 
inſuportable au philoſophe. C'eſt alors que 


nRuaiſſent ces bruyantes et inſipides aſſemblees 


od toutes les paſſions futiles exercent leur ri; 

dicule empire. Le gotit de la frivolité die 
les arrets de la mode. Tous les hommes, me- 
tzmorphoſés en eſclaves effemines, ſont ſubor- 
dvnnes aux caprices des femmes, fans avoir 
pour elles ni paſſion ni eſtime. 
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humeur qui les ronge, et qu' elles doivent 
tant à leur laideur, qu à leur propre ſotti - 
ſe. L un converſoit, celui · ei deployoit 
des eſtampes, examinoit des tableaux, tel 
autre liſoit dans un coin. On ne formoit 
point un cercle pour ſe communiquer un 
biillement qui paſſoit à la ronde, dans la 
ſalle voiſine on entendoit un concert. C'e- 
toient des fliites douces marices au ſon de 
la voix. L aigre clavecin, le monotone vio- 

lon, le cedoit à l' organe enchanteur d' une 
belle femme. Quel inſtrument a plus de 
pouvoir ſur les coeurs! Cependant I' Har- 
monica perfettionnee ſembloit le lui diſpu · 
ter. Elle donnoit les ſons les plus pleins, 
les plus purs, les plus mèlodieux qui puiſ- 
ſent flatter Þ oreille. C toit une muſique 
raviſſante et celeſte, qui ne reſſembloit en 
rien au charivari de nos operas, ou Þ hom - 
de golit, ou I homme ſenſible cherche la 
eonſonnance de Funite, et ne la rencontre 
jamais. 1 N 
I etois enchantè. On ne demeuroit pas 
continuellement aſſis, clones en la meme 
poſture dans des fauteuils, et toujours 
_ obliges de ſoutenir une converſation ẽter- 
nelle ſar des riens pour lesquels on ſe livroit 


* 
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% 


de graves diſputes 9). Les perſonnages les 

plus phyſiques qui ſoient au monde les 
femmes ne metaphyſiquoient- pas a tout 
propos; et ſi elles parloient de vers, de tra- 


geédies, d'auteurs, OE toit en avouant que 


les arts qui tiennent au genie (quel que 
ſoit leur e de er fort au e d' el- | 
les 10 * ” 

On me pria de paſſer 45 un ſa tor 
vain pour y ſouper. Tout -etonne je 
rezardai a la pendule: il n'etoit que ſept 


1 Venez, me dit le mattre de la 


maiſon en me prenant par la main, nous 
ne paſſons pas les nuits a la lueur Echauf- 
fante des bougies. Nous trouvons le ſoleil 
ſi beau, que chacun de nous ſe fait un 
laiſir de la voir dardant ſes premiers feux 
fur T horiſon. Nous ne nous couchons 
pas leſtomae charge, afin d'avoir un ſom- 
meil ee ; YE de reves bizarres. 
Nous 


———— 


— 


* 
22 — — 
— 


99 Dans les converſations ordinaices on 
Eprouve deux ſortes d' accidens egalement fa. 


cheux; n' avoir rien a dire et ere force de 


parler, ou avoir encore quelque choſe i dire 
quand la converſation eſt finie. 


10) Les femmes ne penſent j jamais forte - 


ment que d' apres les legons d'un amant tavo- 


riſe; et que dhommes qui font femmes! 
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Nous. veillons ſur notre ſante, parce que 
la gaiete de l' ame en depend ''), Pour ſe 
lever matin, il faut ſe coucher de bonne 
heure; et de plus, nous aimons les ſonges 
legers et reien 1s 1 lone ot 
Il ſe fit un moment de ſilence, Lepere 
de famille benit les mets qui convroient la 
table. Cette coutume auguſte et fainte 
vg ctoit renouvellèe, et je la crois importan- 
te, parce qu'elle rappelle fans ceſſe la re- 
connoiflance que nous deyons au Dien 


qi 
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11) La ſanté eſt au bonheur ce que la ro- 
{ce eſt aux fruits de la terre. 5 a 
12) Heureux celui qui ſait gotiter le ſenti- 
ment dela ſante, cette paiſible aſſiette du corpsz 
cet Equilibre, ce mélange parfait des humeurs, 
cette heureuſe diſpoſition des organes qui en- 
tretient leur force et leur ſoupleſſe. Cette 
ſanté entière, complette, eſt une grande vo- 
lupte. Elle reſt pas ſenſuelle, d' accord: 
Mais comme elle furpaſſe ſeule toutes les autres 
voluptes! Elle donne à lame ce contentemeut, 
ce calme intime et deledtable qui fait cherir 
exiſtence, admirer le ſpeQacle de la nature, 
et rendre graces à l' auteur de la vie! N' etre 
point malade, cela ſeul eſt un doux plaiſir! 
F appellerois volontiers philoſophe, celui qui, 
connoiſſant les dangers des excès et les avan. 
tages de la moderation, ſauroit refrener ſeg 
appetits et jouir ſans douleur: ò quel ſecret! 
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qui fait croitre les legumes. Je ſongeois 
plus à examiner la table qu*i manger. Je 
ne parlerai point de Teclat et de la pro- 
_ Les domeſtiques étoient au bout de 
table et mangeoient avec leurs maſtres.: 
Is les en aimoient davantage; ils recevo- 
tent en leur ſ{ociete des lecons d honnetets 
ſui fructifioient dans leur coeur; ils s in- 
ſtruiſoient des bonnes choſes qu on diſoit; 
auſſi n ẽtoient - ils pas inſolens et groſſiers, 
parce qu' ils n' ẽtoient plus avilis. La li- 
berte, la gaieté, une familiarite decente 
dilatoit les ames et embelliſſoit le front de 
chaque convive. Chacun ſe ſervoit et avoit 
ſa portion vis · A · vis de ſoi. On ne genoit 
point ſun compagnon; on ne convoitoit 
Point inutilement un plat eloigne, Celui- 
a eut paſſe pour gourmand qui auroit ere 
au · de lade fa portion: elle Etoit ſuffifante. 
Pluſieurs perſonnes mangent extremement, 
plutot par pure habitude que par un beſoin 
reel). On avoit ſcu prevenir ce de- 
faut fans recourir à une loi ſomptuaire. 
e „„ ons 


ccc * 


8 q 


mmm 


13) L*anatowie demontre que les organes 
de nos plaiſirs font tous parſemes de petites 
eminences pyramidales: moins elles ſont 
emouſſees par Fuſage frequent des ſenſations, 
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Tous les mets dont je goutois n'avoient 
presque point d'aſſaiſonnement, et je n'en 
fus pas fache; je leur reconnus une fſave- 
ur, un fel qui ẽtoit celui qne leur donna la 
1 | natu- 


— e— 


plus elles ſont ſenſibles, elaſtiques, promptes 
aſe reparer. La nature, mere attentiye et tens 
dre, les a conſtruites de fagon qu'elles conſer- 
vent encore de leur reffort dans un àge avan- 
cl, lorſqu'on n'a pas detruit cette fineſſe re- 
quiſe, ce doux velouté qui les aecompagne. 
Il ne tiendroit done qu'a l' homme de ſe mé- 
nager des plaiſirs pour tous les iges. Mais 
que fait Pintemperant? Il denature cette or- 
ganiſation precieuſe; il fletrit ce tact delieieux, 
il le rend obtus et dur: d' etre presque celeſte 
et devoué a des voluptes qui n' apartiennent 
qu A lui, il ſe rabaiſſe au rang d' automate 
douloureux. Eh! quel animal, en fait de jo» 
uiſſances, a été plus favoriſe que l' homme? 
Quel autre que lui admire le firmament et tout 
grand ſpeQacle, diſtingue le coloris et la forme 
agreable des corps, ſent les fleurs, reſpire les 
arfums, connoit les differentes inflexions de 
E s' emeut- au ſon de la muſique, eſt 
profondement rouche des moindres nuances de 
la poeſie, de VP <loquence, de la peinture, ſuit 
les ealeuls de 1 algebre ers enfonce delicieu- 
ſement dans les profondeurs de la geometrie, 
etc,? Celui qui a dit que Phomme eſt un abr - 
ge de l' univers, a dit une grande et belle 
choſe. L' homme paroit lie a tout ce qui 


— 


* 
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nature, et qui me parut delicieux: Je ne 
trouvai point de ces alimens rafines qui 
ont paſſè par les mains de pluſieurs tein- 
turiers; de ces ragoũts, de ces jus, de ces 
eoulis, de ces ſues echauffans qui, rarefics 
dans de petits plats fort cquteux, hitoient 
la deſtruction de I'eſpece animale, en m&- 
me tems qu ils braloient les emrailles hu: 
maines. Ce peuple n'ctoit pas un peuple 
carnaſſier, qui ſe ruinoit pour la table et 
devoroit plus que la magniſicence de la 
nature ne pouvoit produire avec toutes ſes 
facultes genératives. Si tout luxe Gtoit 
odieux, celui de la table paroiſſoit un crime 
revoltant: car ſi un riche ahuſant de ſon 
opulence ) gaſpille les biens mourriciers 
de la terre, il Rut nẽceſſairement que le 

pauvre les achte cherement et, * 2 

ſe retranche un repas. 

Les légumes, les fruits Etoient tous de 
la ſaiſon, et l' on avoit perdu le ſeeret de 
faire croitre dans le coeur de Thiver des 
ceriſes deteſtables, On. n'Etoit pas jalour 
des primeurs, on laiffoit faire la nature : le 
ee en ẽtoit ag ane? ow et Teſtomae s en 
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2 0c Le e ee e es eſt I coup. | 
| ſr celui qu on qualiſie d 3 3 e 
le grand * 1 85 . 
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trouvoit mieux. On ſervit au deſſert des 
fruits excellens et Pon but dun vin vieux: 
mais point de ces liqueurs <olorees, deſtil- 
lees x I Eſprit de vin et fi a la mode dans 
mon ſiecle. Elles Etojept auſſi ſ{evere- 
ment defendues que I arſenic. On avoit 
| decouvert qu'il ny avoit point de ſenſua- 
lite à ſe procurer une mort lente et eruelle- 
Le waitre de la maiſon me dit en ſouri- 
ant: „ avouez que voila un deſſert bien mes- 
quin. Vous ne voyes ni arbres, in chite- 
aux; ni moulins a vent, ni figures en ſur 
re). Cette extravagance prodigue, qui 
ne produiſoient meme aucune ſurte de vo- 
lupté, etoit jadis celle de grands enfans 
tombẽs en dẽmence. Vos magiſtrats, qui 
devoient donner du moins l exemple de la 
frugalite et ne point autoriſer par — 
„ 235 2335 angry of pg pts mw 43 N- 


15) O France! 6 


„ 


| ma patrie] yeux - tu eon- 
noitre quelle eſt aujourdhui ta veritable gloire, 
Pavantage reel que tu as ſar les autres nati- 
ons? Ecoute: Tu excelles dans ton induſtris 
pour les modes; Elles font adoptees jusqu'aux 
extremites du nord dans toutes les cours d'Al- 
lemagne dans Vinterieur meme du Serail, enfin 
dans les quatre parties da monde: tes cuilini= 
ers, tes confiſeurs ſont les premiers de uni- 
vers, et tes danſeurs donnent le ton A toute 
P Europe. = P 11 


„ 
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ſentement un luxe inſolent et petit; vos 


Magiſtrats, dit · on, à la rentrée de chaque 


Parlement, Sextaſioient en peres du peuple 


à voir ſur une table des marmouſets de ſu- 
ere: et jugez de Pemulation des autres &tats 


à Pemporter encore ſur des gens de ro. 


be.” — „Vous n'y Ctes pas, lui repon- 
dis · je: admireꝛ votre ſavante induſtrie; on 
a exẽcutè, de mon tems, fur une table, 


large de dix pieds, un opera avec toutes ſes 


machines, decorations, acteurs, danſeurs, 


orcheſtre; tout etoit de ſuere, et les chan - 


* 


emens ſe ſont executes comme ſur le the. 


e du palais royal. | Pendant ce tems tout 


un peuple aſſiégeoĩt la porte, pour avoir 
le rare bonheur de jetter un rapide coup 
& oeil ſur ce ſuperbe deſſert dont il payoit 
aſſurẽment tous les fraix. Le peuple ad - 
miroit la magnificence des princes, et ſe 
croyoit très · petit devant eur. * Cha- 
cun ſe prit à rire. On ſe leva de table avec 
gaietẽ: on rendit graces à Dieu, et perſonne 
neut de vapeurs ni d' indigeſtion. 


* 1 A 
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1 CC HAPITRRE XLIL 
„ Les Gazettes. A BM 


Rivet: dans le premier 1 je vis 0 far 
la table de larges feuilles de papier, deux 
ion plus longues que les gazetres angloi- 

Je me jetrai precipitamment ſur ces 
— imprimées. Je reconnus qu elles 
portoient pour titre: Nouvelles publiques 
et particulieres. comme 3 chaque page 
rien n égaloit ma ſurpriſe et mon etonne · 
ment, tout decide que j étois à ne plus 
m ẽtonner je vais tranſcrire les articles qui 
mont le plus frapps, ſelon que ma memoi- 
re pourra toutefois n me les . 


Di Pekin 1 Fey * s R 
Os” a donne devant l' Empereur ts pre- 
miere : repreſencation; de - Cinna, tragédie 
frangoiſe. + La clemence d' Auguſte, la 
deans la ferte des Gratteres, ont kalt 8 
une grande impreſſion ſur toute FAfemblce. 
| 7 dis- je à mon voiſin: Voila un ga- 
zetier bien ee bien menteur! Li · 
ſer ... Mais, merepondit- il avec ſang froid, 
rien n'eſt plus certain. ] ai bien vu jouer à 
Pekin, 1”  Orphels n de 1 1. * | 
Dd Jus 
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que je ſuis Mandarin et que j'aime les let- 
tres, autant que la juſtice. J ai traverſs 
le Canal Royal). Je ſuis arrive ici en 
pres de quatre mois; encore me ſuis je 
amuſc en route. ] <tois curieux de voir 
ce fumeux Paris dont on parloit tant, afin 
de m inſtruire de mille choſes qu' il faut 
abfolument voir fur les lieux pour les bien 
apprecier. La langue frangoiſe eſt commu- 
ne à Pekin depuis deux cens ans, et i 
mon retour Pemporterai' pluſjeurs bons 
livres que je traduirai., — Monſieur le 
Mandarin! Vous n'aver done plus votre 
langue hieroglyphique, et vous aver abro- 
| by RS . FOO anos Per EO + ge 


ö — 


1) Le canal Royal coupe la Chine du midi 
au ſeptention dans un eſpace de ſix cens lieues. 
II ſe joint à des Jacs, à des rivieres etc, cet 
* eſt rempli de res canaux utiles, dont 
afieurs ont dix lieues en droite ligne: its 
ent à Tapproviſionnement d& la plupart des 
villes et bourgs. Les ponts ont une hardieile 
et une magnificence ſuperieures à rout ce que 
Europe offte de merveilleux en ce gente. Et 
ndus, petits, foibles Et meſquins dans tous nos 
monumens publics, nous n employons notre 
indaſtrie, nos inſtrumens et nos rares connoiſ · 
ſances, qu' à orner des choſes de pure vanité 
et à dreſſer de magnifiques bagatelles, Presque 

_ tous les chief · d' oSuVres de nos artꝭ ne font que 
des jouets d enſans. : 
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cun de vous de mettre le pied hors de 


Empire? — Il a bien fallu changer no- 
tre langue et adopter des catutteres wo 


ſemples, - desque nous avotis voulu 
connoi iſſanee avec vous. Cela n toit — 
plus difficile que d- aprendre Þ Algebre et 
les Mathematiques. Notre Emp A 
cafſe cette loi antique, paree qu il a 
fort raiſonnablement que vous ne re 
blies pas tous A ces Pretres' 

ons nommes des Demi - Diabler, A cauſe 


qu'ils vouloient allumer | Jusques parmi nous i 


le flambeau de leur diſeorde. Si Vepoque 


n'eſt preſents, une connoiflance plus Etroiv - 


te et plus intime geſt faite à l' oecaſion de 
pluſieurs planches de cuivre que yous a"_ 
_ gravees. | Cet art'&toit nouveau pour 


et il fut ſingulicrement admit 


0 s 


nous vous avons presque égalés.— Ah! 5 


375 ſuis. Les deſſins de —— planches r. 
prẽſentoient des harailles? ils nous furent 
envoyés par cet Empereur - Poëte auquel 
Voltaire adreſſa nne jolie 
Roi ayant chargé de leur execution ſes meil- 
leurs artriſtes, en a fait préſent au Rot 


charmant de la C A Juſtement: eh 
n 28 ce temps la eommunicatiot 


3 


ge cette loi ſinguliere q ui defendoit à cha 


que nous wi) : 


Epitre; et notre 


45 we een 
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veſt etablie, et de proche en Proche les 
ſciences ont vole d' un pays à un autre, 
comme des lettres de change. Les opini- 
ons d' un ſeul homme font devenues cel - 
les de univers. C'eſt Þ Imprimerie, cette 
auguſte invention, qui a propage la lumière. 
Les tyrans de la raiſon humaine, avec leurs 
cent bras, m ont pu arr6ter ſon cours ins 
vincible:. Rien n'a ee plus rapide que 
cette commotion ſalutaire, donnee au mon- 
de moral par le ſoleil des arts: il a tout 
inondè d'un ͤclat vif, pur et durable. 
Le Baton ne regne plus à la n et 

les Mandarins ne ſont plus des eſpeces de 
kae de college. Le petit peu ple n' eſt 
plus lache et fripon , parce.qu? on a tout 
fait . pour lui dlever Fame: de honteux 
mens ne le courbent plus dans Pavi- 
liſſement; il a regu. des notions d honneur. 
Nous venerons toujours Confutꝛe, pres · 
| hue contemporain de votre Sberate; qui, 
ecomme lui, ne ſubtiliſa pas ſur le Principe | 
des Etres, mais ſe contenta-de- publier que 
rien ne b eſt cache; et qu'il punira le vice; 
comme il recompenſera la vertu: Notre 
Confutzee. eut meme un avantage ſur le 
Sage de la Greee. Il m abattit point avec 
azudace ces Prejuges: religieur * faute 
: / B'S 4 1 dꝰ ap- 
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d appiis/p Jus nobles, lar de- baſe la 
morale ere es. II attendit patiem -- 
ment que, — bruit et fans effort, 1 veri- 
te ſe fit jour par elle: meme. Enfin, c eſt 
lui qui a prouve. qu un Monarque * 
neceſſairement etre un Philoſophe pour bien 
regir ſes Etats. Notre Empereur conduit 
toujours la charrue, mais ce n'eſt point 
une vaine ere monie ou un ade & oſtenta · 
tien: Puérile. rc. i 1 oh iff ad 

Comibattu par ledefir 0 Ganter 
tout la Gin; i je pretois. Foreille! Furtcote;: 
et mon oeil, non moins avide, pareouroit 
de Þ autre les pages de cette Ehonnante Ga-, 
_ 2ette. Mon ame <toir-comme. Ppartagee en, 
deux fonctions contraires ener 

que Je liſois. VVV 
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De Fes , | Copitale du _ Japon 16. — 


Le deſcendant du grand Taico. qui a fan | 


du Dairi une idole impuiſſante et reverse, 


1 


\ 


vient de faire traduire / Eſprit. des Eoix, | 
et le Traite des delits at det peine! 
On a promens. dans toutes les rues le 
* Amida, mais perſonne nes eſt 
rer ſon. char. 
Dd 3 LE. On 
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On entre librement au Japon, et chaeun 
profite avidement des arts Etrangers, Le 
ſuicide weſt plus une vertu parmi ce peu · 
ple; il a remarquè que c étoit Þ ouvrage 
du . ou Nw ee ns 8 et 
[y De Perſe, vos £4 
. Lon Roi de Tere a diné avec bes geren 
lesquels ont de tres - beaux yeux. Ils Fai- 
dent dans le gouvernement de Empire. 
Leur principale fonction eſt de lui lire les 
\ diptches. Les livres ſaerés de Zoroaſtre 
et le Sadder ſont toujours lus et reſpettes; 
mais il n eit plus _— ni d one! ni 
Cab, * HBOM 9; cup 
—_ e 
| Py Mexiquve. 5 
De lo ville de Mexico, l.. 


Cette ville acheve de reprendre fon anei- 
enne fplendeur ſous P Auguſte domination 
des Princes deſcendans du Fameux Mon- 
Notre Em Ir, à ſon avène- 
ment au tr6no, a fait reconſtruire le palais, 
tel qu'il Croit du temps de ſes peres. Les 
N Indiens ne vont _ wy linge el 

pieds 
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plats; On a drefſs-au milieu de la prinei: 
pule place une Statue de Gatimorzin bent 
du ſur des charbons ardens; au bas ſont 
crits ces mots: band _ 4s; Joris tie de 
| „ Arpliquer moi ceei, de 10 au Ma- 
an Comment! eſt-i| defendudenommer_ 
cet Empire la Nouvelle Ae Wen, 
darin me rẽponditt 
Lorsque le vengeur du denden Monde 
ett chaſſẽ les tyrans, (Mahomet ſet Ceſar: 
fondus enſemble n' auroient point encore 
approche de cet homme <etonnant..) Ce 
verigeur formidable ſe contenta d etre 
Legislateur. II depoſa le glaive pour mon · 
trer aux nations le code acre des loix. 
Vout waver. point Pidee d'un p genie. 
Sa voix &loquente ſembloit celle F ah Dieu, 
deſeendu ſur la terre, L Amerique' fut 
partagẽe en deux Empires. L Empereur 
de F Amerique ſeptentrionale réunit le 
Mexique, le Canada, les Antilles, la Ja- 
maique, St. Domingue. L Empereur de 
F Amèrique Meridoionale æut le Perou, le 
Paraguay, le Chili, la terre Magellanique, 
le Pays des Amazones. Mais chacun de 
ces Royaumes eut un Monarque particulier, 
ſoumis lui - meme à une loi générale; à 
M CS - nn 
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peu près oomme de votre tems on voyoit 
le floriſſant Empire d' Allemagne diviſè en 
: pluſieurs ſou verainetés, qui route. fois ne 
faiſoient qu un corps ſous un ſeul chef. 

Ainſi le ſang de Montézume, longtems 
obſcur et cache, eſt remonge ſur le tröne. 
Tous ces manarques ſont des rois patrio-. 
tes, qui n ont pour objet que de mainte- 
nir la liberte publique. Ce grand homme 
ee fameux Legislatour, ce Negre en qui 
la nature epuiſa ſan genie, leur a ſoufflé a. 
tous ſon ame grande et vertueuſe, Ces 
poſent et fructifient dans une 
aite, ouvrage tardif, mais 
infaillible delaraiſon.. Les fureurs de lan- 
cien Monde, oes guerres putriles et eruel - 
les, E. inutilité de tant de ſang rèpandu, la 
honte de avoir verſe, enfin, les ſattiſes 
des ambitieux pleinement demontrees , . ont 
ſuffiſamment n le nouveau continent 
a faire de la paix Pauguſte Dieu de leurs 
contrees, .. Au jvurdhui la guerre dẽshono · 
reroit un Etat comme le vol déshonore un 
ee —.— ai oontinuois 5 Souter er 
"we le.. pal ad) 271 = 
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De 6 ville de T Aſſemprion, 1 * 5 rl 
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On a donne une grande fate en memoirg. D 


de P abolition de eſelavage honteux o 
*toit reduit la nation ſous 1 Empire deſpa-, 

tique des Jeſuites; et depuis ſi ſix fi iecles Ion 
regarde comme un bienfait de la Provi- 


dence d avoir détruit ces loups - renards 
dans leur dernier aſyle. Mais en meme. 


tems la nation qui reſt point ingrate, avoue. 
elle a été arrachte à la miſere, formee. 


L agriculture et aux arts par ces mémes 


rg Heureux s ils ſe fuſſent bornes 


nous. inſtruire et wee ene _—_ | 


fringes de ha Starkey: 5 


e 
f 


ne aulas, cn. 4 bahn. 


. coin 4 ha terre, oe Þ heat 15 | 


foi, Ia liberté, la concot6; „ egalité fe loc 


Tefugiees dep nis huit cent années, eſt 


couvert des de les plus belles, les plus 


floriſſantes. La vertu a fait ici plus que > 
= NOS: na "Re" het les autres 5 : 
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ples; et ces genereyx Quakers *) les plus 
vertueux des hommes, en offrant au mon- 
de le ſpectacle d un peuple de freres, ont 

ſervi de modeèle aux coeurs qu' ils ont at- 
tendris. On ſait qu ils ſont en poſſeſſion 
depuis leur origine de donner à Kunivers 
mill 6xomples de gentroſfs er de bier 
ſarice,', On fait qu'ils furent les premiers 
qui refuſerent de verſer le ſang des hom- 
mes et qui ayent regards la guerre comme 
une extravagance imbecile et barbare, Ce 
fone eur qui one detromps le, nene 
rois, On publiera inceſſamment ce reeueil 
annuel ob font conſignses les yertus prati. 
JJ EL 45 1 94 G3 : ne, Br | 88 ues 
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2) Comment les Princes du Nord refuſero- 
jent - ils de ſe couvrir d' une gloire immortelle 

en abolifſant dans leurs contrees Veſclavage, en 
rendant au cultivateur du moins ſa liberté per- 
ſonaelle? Comment n'entendent - ils pos le eri 
de Phumanite qui les invite a cet acte glorienx 
de bienfailance ? Et de quel droit reti wins 

Ys dans une ſervitude odieuſe et contraire; A 
leurs vrais interéts, la partie la plus laborieuſe 
de leurs fujets, lorſqu'ils ont devant les yeux 
P exemple de ces Quakers qui ont donné la 
liberte/a tous leurs eſclaves Negres ? Comment 
ne ſentent - ils pas que leurs ſujets ſeront plus | 
fideles, en étant plug libres, et quitls doivent 
eeſſer etre eſclayes poi devenir des hommes? 
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ques qui merterit a leurs loix lo ſceau ” p 
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On a decouvert une comete qui s, 8 avance 
vers le ſoleil.” O eſt la trois cent cinquante- 
unieme qu on obſerye depuis que eet obſer- 
vatoire eſt fond. Les obſervations faites 
dans lintẽrieur de I Afrique correſpondent 
parfaitement aux notres,” 

On a puni de mort un habitant q quĩ avoit 
frappẽ un Francois, conformement a Por- 
donnance du Souverain, qui veut quetout 
etranger ſoit regards comme un frere * 
vient viſiter ſes een amis. 


0 De Siam, 3 ts eee, 


Nee narigation fait les plus <tonnans 
| progres. On a lanes en mer fx vaiſleans ' 
3 trois ponts: ils ſont eee 
courſes lointaines. | an 

Notre Roi ſe fait voir a tous ceux qui 
deſirent enviſager ſon auguſte phyſiono- 


mie: Il weſt; point de monarque plus att 
fable, ſurtout 3 i ſe rend 2 a ha la pots 
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| +4 Elephant bling oft 3 la menaperie, et 
N n'eſt plus qu'un objet de curioſite, parce 
. qui eſt Pantene, drefie au 
De ta cite de Malabar, te IT a 
Lay veuye de — „belle, jeune et dans 
tout I Eclat de fon d age, a pleure, ſincère- 
ment la mort de fan mari qu on a brile 
tout ſeul; et après avoir parts le devil en- 
core plus dans le coeur que fur ſes habits, 
elles ol remaricea un jeune homme qu'elle 
a aimè tout auſſi tendrement. Ce nouve- 
au lien la rend plus chere et plus reſpetta· 
ble a ſes Me a tenets 26] 
De la terre e + Magellanigue, *. 8 


3 vingt Isles und qui vivoient ſans 
ſe connoitre dans toute F innocence, et le 


bonheur du premier ige, viennent de ſe 
reunir, Elles forment maintenaut une aſſo· 


eiatiom vraiment kraternelle et e ee | 


ment utile. : 
, "Pp Ie 1 8 "Yr Pr 


Do Ia Terre de babe, 355 * 5 
Fn er Uans' cette einqueme partie 
4 qu = 


| : 2 7 2 Ferre * Faour "a Tres A 1 
lieues de Faris. | 
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qu monde, les deoouvertes de jour en jour 
deviennent plus vaſtes, ener 
On eſt ſurpris à chaque pas de ſa  richeſle; 
de fa ereilte, des peuples nombreur qui 

y vivent en paix. Ils peuvent dedaigner, 

nos arts. Le moral y eſt encore plus eton:; 
nant que le phyſique. Le ſoleil, en eclai- 
rant ces terres immenſes, plus grandes que 
Aſie et V Afrique, ny appergoit pas un 
ſeul infortune; tandisque notre Europe, ſi 
petite, ſi chetive ; et toujours diviſée, a 
e durei _ fol d' offemens humains, 
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| De? bile de | Tat dns 15 Mer du Sud, 11. 


1 Mr. de Bougainville pa cette; - 
Isle Fortunce, où regnoient les moeurs de 
I'age d'or, il ne manqua pas de prendre 
poffeff on de cette Isle au nom de ſon mat, 
tre, II $ embarqua enſuite et ramena un 
Taitien, qui en 1770.  fixa pendant huit 
jours la curiolits de Paris. On ne ſavoix 
pas alors qu un Francois, emũ de la beautã 
du climat, de la ——_ de ſes habitans, 
et plus encore des malheurs qui attendoient 
ee peuple innocent, & toit Sch pendant 
7. eee e ER Ape 35 
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les vaiſſeaur — ils kloignés qu il ſs 
preſenta à la nation; il I aſſembla dans une 
vaſte plaine et lui tint ce langage. 5 0 
„0 "oſt parmi vous que je veus reſter pour 
pour mon bonheur et le votre. Receveꝛ· moĩ 
comme un de vos freres. Vous alle voir que 
4 je le ſuis, ear je prłtends vous ſauver du plus 
gaffreux desaſtre O peuple heureux, qui vi- 
» ver dans la ſi implicits de la nature. Savez- 
vous quels malheurs vous menacent? Ces 6- 
trangers ſi polis que vous avert regus, que vous 
aver combles de prelens et de careſſes, que 
je trahis en ce moment, ſi & eſt les his 
que de prevenir” la ruine dꝰ un peuple ver- 
tueux; ces etrangers mes compatriotes, vont 
bient9t revenir et amèneront avec eux tous 
les fléaux qui affligent les autres contrees. 
Ils vous feront connoitre des poiſſons et des 
maur que vous ignore 2. Ils vous aporte- 
rot des fers; et dans leur cruel raiſonne · 
ment ils voudront vous prouver encore, 
que e eſt pour votre plus grand bien. Voyez 
cette pyramide Clevee, elle atteſte deja qus 
eette terre eſt dans leur dependance, com: | 
me marquee dans I empire d' un fouverain 
que vous me connoiſſez pas meme de nom. 
Vous @tzs tous deſignés pour recevoir des 


| mu nouvelles“ . on 
depo- 
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.&ipouillera vos arbres fruitiers, on ſalſſra 
vos perſonnes, Cette ègalité precisuſe qui 
regne parmi vous, ſera detruite. Peut - G- 
tre le ſang humain arroſera ces fleurs qui 
ſe courbent ſous le poids de vos innocentes 
careſſes. L'Amour eſt le dieu de cette Is- 
le. Elle eſt conſacrée, pour ainſi dire, à 
ſon culte. La haine et la vengeanes pren- 
dront ſa place. Vous ignore: jusqu l' uſage 
des armes; on vous apprendra ce que Ceſt 
que la guerre, le meurtre et P eſelavags .. 
A ces morts ce peuple palit et demeurs 
_ conſterne. C' eſt ainſi qu une troupe d' en. 
fans, qu' on interrompt dans leurs aima- 
bles jeux, palpitent d'effroi, lorsquꝰ une 
voix ſevere leur annonce la fin du monde 
et fait entrer dans leur jeune cerveau Pidee 
des calamites qu' ils ne ſoiipconnoient pas. 
L orateur reprit: Peuples, que jaime 
et qui m ave⁊ attendri! Il eſt un moyen de 
vous conſerver heureux et libre. Que tout 
Etrariger qui debarquera fur cette rive for- 
tutice ſoit immolé au bonheur du pays. 
Larreèt eſt cruel: Mais l' amour de vos en- 
fans et de votre poſtérité doit vous faire 
cherit 'cefte barbarie. Vous fremiriet bien 
plus fi je vous annongois les horreurs que 
les Europtens ont etereces contre des eu- 
ples qui, comme vous, avoient la foihleſſe 
„„ | | et 
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et innocence pour partage. Garantiſſer - 
vous de I air contagieux qui ſort de leur 
bouche. Tout, jusqu' à leur ſourire, eſt 
le ſignal des infortunes dont ils meditent 

de vous aceabler. 

Les chefs de la nation 8 lem ese et 
Fi une voix unanime decernerent Þautorite 
2 ce Frangois qui fe rendoit le bienfaiteur 
de toute la nation, en la prèſervant des plus 
horribles calamités. La loi de mort con- 
tre tout étrange, fut portèe et èxẽcutee 
avec une rigueur vertueuſe et patriotique, 
comme elle fut éxẽcutèe jadis dans la Tau- 
ride, peut · etre chez un peuple, ſelon les 
apparences, auſſi innocent, mais jaloux de 
rompre toute communication avec des peu- 
ples ingenieux, mais en meme tems ty- 
ranniques et cruels, - 

On apprend que, cette 2 vent d tire 
abolie, parce que plufi eurs experiences rei- 
trees ont prouve que [Europe n eſt plus 
Pennemie des quatre autres parties du mon- 
de; qu elle n attente point a la liberts pai- 
fible des nations qui ſont loin d elle; quel · 
len aſt plus jalouſe à I excòs du deſporiſine 
Hontgux de ſes ſouverains; qu'elle ambi- 
tionne des amis, et non des eſclaves; que 


ſes vaiſſau v vont t chercher des ; cxemples _— | 
8 moeurs 


— 
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mdeurs ſimples et malen et non de e ves 
1 Ge, Neg Ke. e en e 
5 p- Pererabvurg, I 3353 
Le dias tous les titres eſt celui 414 5 
gislateur. Un Souverain eſt preſque un 
Dieu pour une nation lorsqu'il lui donne 
des loix fages et conſtantes. On repere 
encore avec tranſport le nom de [' Auguſte 
Catherine II: On ne s entretient plus de 
ſes conquetes et de les. triomphes; on par- 
le de ſes Loix. Son ambition fut de iſſi- 
per les tènébres de l ignorance, de ſub- 
ſtituer à des contumes barhares des loix di- 
 Qees par l. humanité. Plus heureuſe, = 
grande que Pierre le Grand, parcequ'ell 
V appliqua, malgrẽ tant d' Ae 
traires, à faire de ſon peuple un peuple 
ä hiureux: et floriſſant. Il le fut, malgre 
les orages publies et domeſtiques qui batti- 
rent ſon trone et 1 Chelan: Son cou- 
rage a ſgu raffermir une ooufonne que Fu- 
nivers ſe plaiſoit à voir ſur ſon front. II 
faut remonter dans I antiquite la plus recu- 
lee, pour rencontrer un legislateur qui ait 
eu autant de dignits et de N 


Les n qui chargeoient le  Jabourgur ont 
= Ee "ae 


434 As 2 eux Hille 9 


Eté briſes; ; il a leve-la tete et s' eſt vu avec 


joie au rang des hommes. L artiſan dũ lu- 
xe a ceſle de voir fa profeſſic on plus lucra- 


tive et plus honorable. Le genie de I hu- 


manite a dit 2 tout le Nord: Hommes! 


Sage libres; et ee vour, races fatu- 
ret, que c e d une Femme n deves 


” que vous tiers NN ect 
Selon le dernier denorbremede des 9 22 


| tans de toutes Ids Ruſſies, le releve monte 


a quarante · einq millions d' hommes. On 


nen comptoit que quatorze en 1769. 


Mais la ſageſſe du legislateur, ſon Code hu- 
main, le - trone de ſes ſuceeſſeurs ſolide- 


ment affermi, parce qu' ils furent genereux 


et populaires, tout 2 rendu la population 
Egale à l ẽtendue de cet Empire, plus va- 
ſte que celui des Romains, que celui d A- 
lexandre. La conſtitution du gouverne- 
ment n' eſt cependant plus militaire. Le 
Souverain ne ſe dit plus Autocrate; et Pu- 


* 


nivers, en general, eſt trop e dae 


ee cette forme Keule FW T4 


- * y 4 1 
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3 4) Qui ef dit, 1 y a \ quatre- vingts ans, 
quꝰ on porteroit à Petersbourg nos modes, nos 
Perruques, nos brochures, nos opera. comi- 
ques, auroit m—— a * ſor pour un extrave- 
93 - : : M__ 
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111005 De. Varſoie, =— e | ll 

E Ann la plus abſurde, la plus "> 
trageante aux droits de l homme n& libre, | 
la plus aceablante pour le peuple, ne trou - 
ble plus la Pologne. L' auguſte Catherine 
II. a jadis merveilleuſement influé ſur les 
affaires de ce Royaume; et l' on ſe ſouvient 
avec reconnoiſſanee, que c eſt elle qui a 
| 


| 
| 
rendu au Payſan ſa liberté ee et la : | 


propricre de ſes biens. 

Le roi de Pologne eſt desde fl Gu ut 
res du ſoir, et ſon Als eſt paili iblement mon- 
te ſur le trone le meme jour; il a recgu a 
cet effet 1 e 15 tous ths abies e 
latins. e 0] 
'De cis, t ee 
Ce fut un grand bonheur pour le mon- 
de, lorſque le Ture, au XVIII ſiecle, fut 
chaſſè 5 Europe. Tout ami du genre 
humain a e \ la chũte de cet empire 
kuneſte , Ol monſtre du 2 Etoit 
: Ee 2 8 careſ- 


8 3 * 8 . 5 
—— 3 


. 


__— 


pant. n Your nr ha D I Penker | 
pour fo}, lorsqu on a quelque idée qui ſur- 
paſſe Fi des id es vulgaires. Tout en 
Europe tend à une revolu tion ſoudaine. 
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careſſe par d' lnflines Bachas, qui ne ſe 
roſternoient devant lui que pour le 
arpaller: dans ' ſes épouvantables vexa- 


tions. Le fils, longtems exile, rentra 


dans 1 heritage de ſes peres, non humilié. 
mais triomphant, mais robuſte et en etat 
de le cultiver. Les uſurpateurs du trone 
des Conſtantins dif] parurent dans la boue 
de leurs antiques marais; et ces barrieres 
que la ſuperſtition, et la tyrannie, ſon in · 
ſeparable et affreux collegue, avoient miſes 


aux arts et à la raiſon, depuis les rives de 


Ia Save et du Danube juſques ſur les bords 


de l' ancien Tanais, furent briſèes par un 


peuple du Nord avec la main de fer qui 
les ſoutenoit. La philoſophie reparut dans 


ſon premier ſanQuaire; et la patrie des 


Themiſtocles et des Miltiad>s embraſſa - 
nouveau la ſtatue de la liberté. Elle 8 


leva auſſi fiere et auſſi grande que ſous hs 


beaux jours ot elle brilloit avec tant declat. 


Elle s tendit dans-ſon ancien domaine; et 
Ton. ne vit plus un Sardanapale, dormant 
du ſommeil de la barbarie e entre un Viſi ir 


re Etoient Plong 
la mort. EEE. 


Le 
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Le ſouffle wean dale Uberte les anime 
aujourd hui. C' eſt un eſprit createur, qui 
opere des prodiges inconnus aux nations 
elclayes. Les Etats du grand Seigneur fu · 
rent d' abord le partage de ſes voiſins; mais 
deux ſiecles après ils ont forme une repu- 
blique que le commerce rend foriſſante et 

formidable. 


On a donn un bal masquẽ ol Etoit jadis 
le Sérail. On y a fervi les vins les plus 
exquis et toutes ſortes de rafraiehiſſemens, 
avec une profuſion qui ne deroboit rien à 
F extreme delicateſſe. Le lendemain on a 
repreſents la trag&die de Mahomet dans la 
ſalle de ſpectacle, bätie ſur les debris de 
Pancienne Re dite Ste. e EE 


De Rome, » 1 


15 Emp. pereur d' Italie a recu au capitole la 
viſi ite del T Eveque de Rome, * 2 — : 
Le V4 treès- 


1 . 2 


5 D 2 le. nom FR Re: elt ble A 
mon oreille! que cette ville à été funeſte à 

univers! Que depuis ſa fondation, due à 

une poignce de Brigands, elle à ets fidele A 


ſes nen inſtituteurs! Oh trouver gs am- 
ition 


8 


* 
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tres · reſpectueuſement les voeux qu'il ad- 


— 


G 
Ra. _ wo 


bition plus ardente, plus profonde, plus in - 
 humaine? Elle a étendu les chaines de I op- 
preſſion ſur l' univers connu. Ni la force, ni 
la valeur, ni les vertus les plus heroiques n'ont 
preſerve les nations de l' eſclavage. Quel dé- 
mon preſidoit a ſes conquetes et precipitoit le 
vol de ſes aigles! O faneſte Republique! 
Quel monſtrueux deſpotiſme eur de fi deteſta- 
bles effets! O Rome! que je te hais! Quel 
peuple, qne celui qui alloit-par le monde de - 
truiſant la liberté de I homme et qui a fini par 
abattre la fienne! Quel peuple, que celui qui, 
environnè de tous les arts, goũtoit le ſpecta- 
ele des gladiateurs, fixoit un oeil curieux fur 
un infortune dont le ſang s' cchappoit en bouil- 
lonnant; qui exigeoit encore que cette vidi- 
me, en repouſſant la terreur de la mort, men- 
tit à la nature 4 ſon dernier moment, en pa- 
roiſſant flatte des applaudiſſemens que formoient 
un million de mains barbares! Quel peuple, 
que celui qui, apres avoir été injuſte domina- 
teur de l' uniyers, fouffrit, ſans murmurer, que 
tant d' empereurs tournaſſent le coutean dans 
ſes propres flancs, et qui manifeſta une ſervi- 
tude auſſi lache que fa tyrannie avoit été or- 
gueilleuſe! e' toit peu: la ſuperſtition la plus 
abſurde, la plus ridicule devoit s' aſſeoir a ſon 
tour ſur le trone de ces deſpotes; elle devoit 
avoir pour miniſtres l'ignorance et la barbarie. 
Apres avoir Egorge au nom de la patrie,. on 
. „ Egorgea 
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dreſſe au ciel po 
„ 5 . 3 F 


* 


egorges au nom de Dieu. Pour la premiere 


fois te ſang coula pour les intérets chimeriques: 
dn ciel: choſe inouie et dont le monde ma- 
voit point encore eu d' exemples. Rome fur» 
le gouffre empeſts, don s exhalè rent ces fata · 
les opinions qui diviſerent les hommes et les 
armeèrent Yun contre l' autre pour des fantd- 
mes. Bientòt elle engendra ſous le nom de Ponti- 
fes qui ſe diſent vicaires de Dieu, les monſtres les 
plus odieux. Comparcs 4 ces tigres qui por- 
toieut les chefs et la tiare, les Caligulas, les 
Nerons, les Domitiens ne ſont plus que des 
mechans ordinaires, Les peuples comme frap- 
pes d' une maſſue petrifique, vegetent. mille 
ans ſous une theocratie deſpotique. L' Empi- 
re Sacerdotal couvre tout, cteint tout dans 
ſes tenebres. L Eſprit humain ne marque fon 
exiſtence que pour obcir aux decrets-d' un hom- 
me deitic, Il parle: et fa voix eſt une ton- 
nerre qui conſume. On voit les Croiſades, un 
tribunal d' Inquiſiteurs, des proſeriptions, des 
anathemes, des excommunications,. fondres 


inviſibles, qui vont frapper au bout du monde. 


Le Chrétien, la foi et la rage dans le coeur, 
n' eſt point raſſaſſie de meurtres, Un monde 


nouveau, un monde entier eſt neceſſaire pour, 


. aTouvir fa fureur: il veut par la force faire 


adopter a autrui fa croyance. ' C'eſt l' image 


du Chriſt qui eſt le ſignal de ces horribles , - 
vaſtations. Partout oh. elle paroit, le ang 


ur la conſervation de ſes 


—— — —— hl 


Pour et la — de fon . * 


Enſuite I Eveque s eſt retire à pied, avec 
toute l' humilité d un vrai ſerviteur de 


Dieu. 

Tous les beaux monumens antiques 
qu on a fouilles dans le Tibre, od ils etoient 
enſevelis depuis} tant d' annèes, viennent 


d' etre = dans les differens. W de 
Rome: 


- » 7% 4 
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coule par teen et encore 20 0 hui, 
cette meme Religion legitime Teſclavage des 
malheureux qui arrachent des entrailles de la 

terre cet or dont Rome eſt la plus impudente 

idolätre! O toi, ville aux ſept montagnes! 
Quel eſſain de calamites eſt ſorti de ton ſein 
infernal? Qu' es- tu? Pourquoi influes - tu fi 
puiſſamment ſur ce globe infortun6? Le mal. 
faiſant Arimane a-t- il fon ſiege ſous tes mu- 
railles? Touchent- elles aux voũtes des en- 
fers? Es- tu la porte par oh entre le mal- 
heur? Quand ſera · t- il briſc, ce talisman fa - 
tal qui a perdu, il eſt vrai, de fa force, mais 
à qui il en reſte encore aſſes pour nuire au 
monde? O Rome, que je te hais! Que du 
moins la mẽmoire de tes iniquités vive! Qu elle 
faffe ton opprobre! Qu elle ne s'efface jamais, 
et que tous les coeurs embraſcs d'une juſte 
baine reſſentent la meme horreur « que j ai pour 


ton nom! 


6) Letrdne du Deſpotiſme s appuie ſur Au- ” 
tel, Aqui ne le loutient que pour P engloutir. 
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Rome: On a ſm les retirer ſans Ele- 
ver dans I air aucune, exhalaiſon dange- 
reule. IE e 


* 
* 


32 Exẽque de Rome s' ocenpe toujours. CY 
donner un code de morale.railonn6eer tou - 
chante. II publie le catechiſme de la raiſon 
humaine. II s applique ſur tout à fournir 
un nouveau degre d- evidence aux verites 
vraiment importantes à ' homme. Il tient 
regiſtre de toutes les actions genereules, il 
luſtres, charitables: il les publie en cara · 
_ Qeriſant chaque eſpece de vertu. Juge des 
Rois et des nations par ſon ardent amour 
pour Þ humanite, il regne par J empire in- 
vineible que donne Þ Eſprit de ſageſſe, de 
juſtice et de verite, II concilie les diff6- 
rends des peuples; II les appaiſe. Ses 
bulles &crites en toutes ſortes de langues 
n' annoncent point des dogmes obſcurs, inu- 
tiles, ſentences de diviſions eternelles; 
mais parlent d un Dieu, de ſa preſence 
univerſelle, d' une vie à venir, de la ſubli- 
mite de la vertu. Le Chinois, le Japon- 


nodis, I habitant Je Surinam, du Kamtſcha - 


ka les liſent avec fruit. 


* 
* | o 
Fe , * . . 
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8 ; L academie des belles · lettres de Naple 3 2 


adj juge. le prix au nomme ** . Les ſu- 
jet etoit de determiner au juſte ce qu'Etoi- 
ent les Cardinaux dans le dix - huitieme ſie- 
cle; les moeurs et les idees de ces fi ingu· 
liers perſonnages; ce qu'ils diſoient, co 
qu' ils faiſoient dans la priſon du contre © . 
et le moment precis ou ils ſont redevenus 
ce quils Etoient lors de P enfance du Chri- 
ſtianiſme. L' auteur couronne a fatisfait 
pleinement aux vues de P Académie. Il a 
donne juſqu' à la deſcription de labarette et 
du chapeau rouge. Cette diſſertation n 'eſt 
Pas moins divertiſſante que profonde. 
On a repreſents ſur le theitre de la foire 
la farce de St. Janvier, autrefois ſi ſerieu- 
ſe. On fait que le miracle de la liqueta- 
Lion de ſon ſang ſe renouvelloit chaque an- 
nee, On a parodie cette riſible extravagan- 
ce avec un ſel qui a rejoui toute la nation. 
Les tréſors de notre Dame de Lorette ), 
qui a ſervi à nourrir et habiller les pauvres, 


9 Depuis quinze ſiecles nous ne voyons 


dans toute I * oy autres monumens que 
: 45 des 
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viennent d etre appliques à la conſtruQtion 
d' un aquedue, attendu qu' il n y a plus de 

neceſſiteux. On doit faire le mème emploi 
des richeſſes de l' ancienne cathedrale de To. 
lede, detruite en dix - huit cent ſoixante- 
ſept. Voyez à ce ſujet les erte hs 
vantes lle eee en 1 


* * 
De Madrid, „ 


Ordonnance que perſonne n ait 1 ſe nom. 
mer Dominique, attenduque c eſt ce bar! 
bare 99 a NO a P 9 g a 9 Or. 

don. 
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des eee de mauvais ; and avec 0 hauts 
clochers pointus. Les tableaux qu' on y voit 
moffrent pour la plupart que des peintures 
hideuſes er degotitantes. Que de monaſteres 
richement dotes! Que d' univerſites opulentes!. 
Que de chapitres! Que d' aſyles ouverts à la 
faincantiſe et au jargon theologique. C'eſt; 
cependant dans les tems où les peuples ſurent 
les plus pauvres qu? on trouva le ſecret d' cles» 
ver des Cathedrales et des temples tres- coſi- 
teux. Combien les nations feroient- elles 
flo iſanres, fi elles euſſent employe en aquedues, 
en\canaux, les ſommes immenſes inutilement 
depenſces à aurkchür des prettes er des moi- 
wann on | 
$) Toute ame en qui le ſavaiſme religieux 
n a 
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| donnance que le nom de Philippe II. IM 
"oe de la liſte des rois d'Eſpagne. 

I eſprit laborieux de la nation ſe mani- 
| feſte de jour en jour par des decouvertes 
utiles dans tous les arts, et  Academie des 
Sciences vient de donner un nouveau fifte. 
me de l Electricitè, fonds ſur plus de vingt 


mille e Experiences Particulieres. | 


nf 

IEEE pe Londres, 8 * reve, : 5 
Cevi eſt trois fois plus grande qu' elle 
ne l' ẽtoit au dix · huitieme ſieele, et comme 
| toute la force d Angleterre peut réſider, ſans 
Aanger, dans fa capitale, parce que le com- 


merce en eſt l' ame, et 8 le eommerce 
d' un 


% 
ee © * 1 


* 


na point cteint les ſentimens d' ä eſt 
brülcee d' indignation et dechirée de pitié à la 
vie des barbaries, des tourmens recherchẽs 
que la fureur réligieuſe a fait inventer aux 
hommes. L' hiſtoire des Cannibales et des 
Anthropophages eſt moins horrible que la no0- 

Torquemada, inqaiſiteur d' Eſpagne, ſe 
Ne d'avoir fait perir par le fer et le feu 
plus de einquante mille heretiques; et partout 
nous trouvons les traces enſanglantées de la 
_ ferocite religieuſe, Eſt - ce là cette loi divine 
2 ſs . P opp: de la * et de = mo- 
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d'un Peuple Re; ublicain wentraine pas 
après lui les atteintes funeſtes qu il ports 
aux Monarchies, I Angleterre a toujours 
fuivi ſon ancien ſyſteme. II eſt bon parce 
que ce n'eſt point le Monarque qui & enri 
chit,” mais les particuliers: de la natt lG 


galite qui empèche Þ exceſſi ive opulente yo 


F exceſive miſere. 
I. Anglois eſt toujours le premier peuple 
del Europe: II jouit de l' ancienne gloire 


d avoir montre 4 ſes voiſins le gouvernet 


ment -qui-convenoit à des hommes jaloux 
5 leurs droits et de leur bonheur. 


On ne fait plus de proceſſions pour la 


mbmoire.de Charles I.; Fon Wit mieur en 
politique. lo 
On vient d'eriger be fetus: . 


Protedcteur Cromwel. On ne ſauroit dire | 


fi le mar bre dont elle eſt compolce eſt bl 


ou noir, tant il eſt mUange. Les aſſem⸗ | 


Blées du peuple ſe tiendront dorenayant en 
preſence de'cette ſtatue, parce quele grand 
homme qu elle repreſente' eſt le veritable 


auteur de T heureuſe et immuable Conti a 


W F = 955 


2 "= * 


TI. T. Noufosv attribue la e Ia Ta, 


as et 1 liberte de I. SOOT: à la deftru. 
ah Uon | 


— 


, An Dine Wille, 


| Les Ecoſſois et les Irlandois ont pede 
. requete au parlement, afin qu' il eut a abo 
lr les noms d Ecoſſe et d Irlande, et qu ils 
ne fiſſent plus qu' un corps d elprit et de 
nom avec I Angleterre, .. comme ils n' en 
font qu un par le e N les 


| 9 * 

De Vienne, Foe 4 
1. ne qui de tout tems est en poſ- 
ſeſſ on de dane des Princeſſes charmantes 
A toute 1 Europe, annonce qu elle a ſept 


beautés nubiles. Elles epouleront. les Prin- 
ces de la terre qui donneront le plus beau 


temoignage de be tendreſſe de ac _ 
5 m Be, . 


; Ce e laborieux, qui a fait un jar. | 
din du terrein le plus ingrat et le plus ma- 
TEcageux, qui a porte tous les treſors Epars 


| ſur la terre dans un lien x ou il ne croit 


8 5 * Eton- 
| | Wh 


8 „ 8 8 
— a _— 


Pao 2 lb 


1 n 
— 


Aon des loups dont elle etoit jade infeſtee. 
Heureuſe nation! Elle a challe des loups 
mille fois plus dangereux, qui i devaſtent encore x 


les autres climats. 
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etonnante induſtrie, et montre à Þ univers ce 


que peuvent le courage, la patience et Pem- 


110 du tems. Cet amour extreme de lor m eſt 
plus ſi vif. Cette Republique aſgu devenir 


plus Puiſſante en decouvrant les pieges qui 5 
. Preparoient ſourdement ſa ruine. Elle a 


reconnu qu'il Etoir plus facile de Jonnerdes 


digues a I Ocean irrite que de refiſter à un 
metal corrupteur; et aujourd hui elle ſe 
defend auſſi courageuſement contre les at- 
teintes du luxe que FORT les aſſauts de 


la mer. | : 


2 
. 
8 4 
- 


bi Part, be : | af 


8 navires de ſix cent tonneaux font by 
_ arrives en cette capitale, et y ont entre- 


tenu I'abondance. On y mange du poiſſon 


qu' on n achete point dix fois {a valeur. Le 
nouveau lit de la Seine creuſe de Rouen i 


eette ville, exige quelques reparations. On 


a affectè à cette depenſe un million et demi 


tire du treſor national. Cette ſomme ſuffi · 
ra, parce qu on ne ſe ſervira ni de egit | 
ſeurs ni d'entrepreneurs. 

Le luxe devorateur, le luxe ke 1 
loxe pueril, le luxe capricieux, le luxe ex- 
| KATH: ne en plus ſur les bords de 
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taire. C'eſt celle hs meme que les 2 7 6 


% 
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la Seine; mais bien le luxe d' induſtrie, le 
luxe qui cree de nouvelles comimodites, qui 
ajoute à 1 aifance, ce luxe utile et nëceſſai- 


re, ſi facile à diſtinguer; et qu'il ne faut 
pas confondre avec ce luxe d' oſtentation et 
d' orgueil. qui inſulte aux fortunes particu- 


| tires, ), en meme tems qu' il acheve de 


les diſſoudre et 7 1 effet et mr WO 


ple: 15 


On a IF 1 Satie a caebre Vol. 
de 


| ; OY — 5 5 : 3 yy , 
ro) Quand ne verrat - on plas cette incga- 


| lite prodigiedſe de fortunes, cette opulence 
2excethye, qui multiplie les indrgences extre- 


mes, qui fait naitre tous les erimes! Quand 
ne verra · t- on plus un pauyre ouvrier ne pou- 
'vant ſortir par le travail d'une miſere o le 


retiennent les propres loix de ſon pays! Tel 
autre tendant une main defaillante, redoutant 
(Ala fois et l' oeil et le refus de ſon ſemblable! 

. Quand ne verra- t- on plus de ces monſtres 


qui, d' un oeil diſtrait, lui refuſent un morceau 


de pain! | "Quand ces memes hommes ceſſe- 
ront - ils d' affamer une ville on les denrecs ſe 


vendent comme dans un fort aſſicge! Mais 


les finances ſont epuiſces, le commerce eſt 


_gencralement tombe, le peuple eſt, harafle de 
ſes infortunes: tout ſouffre, et les moeurs 


Eprom ent, par conſequent, un reltchetnent - 
Laffreu: :. Helas! hElas! helas! 
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de lettres les plus diſtingues par leurs ta · 
lens et leur &quite lui ont èrigèe de ſon vi. 
vant. Son pied droit, comme on ſait, fou- 
le la face ignoble de F ; mais com- 
me le mepris-public a beaucoup defigure la 
face de ce Zoile, on voudroit rèparer ce 
monument qui doit atteſter à tous les ſots 
critiques la honte qui les attend. Comme 
on n' a point conſerve le portrait du bar- 
bouilleur quiecrivoit un ouvrage periodique 
pour vivre, on demande quelle tète da- 
nimal lache, envieux et malfaiſant, on pour- 
roit ſubſtituer à la ſienn ee 


Lie Pariſien a des notions diſtinctes ſur le 
droit naturel, politique et civil. Il ne 
s' imagine plus betement avoir donné en 
propriete a un autre homme fa perſonne et 
ſes biens. Il fait toujours proferer-des bons 

mots, 'compoſer des chanſons et des vaude+ 
villes; Mais il a appris en mème tem I 
donner a es plaiſanteries un corps ſolide. 


1 y i 9 +7 8 
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]e tournois, je retournois ma feuille vo- 
lante. Je voulois y lire encore quelque - 
curieux articles,  J'y cherchois celui de 
| Verſailles, et mes yeur avidesne le decon- | 

vroient point, Le maitre de la maiſon, 


450 An Deux Mille 


s appergut de mon embarras et medettianda 

ce que je cherchois? Ce qu'il y a de plus 

intèreſſant dans le monde, lui repondis- | 

je; les nouvelles du lieu ou fiege ordinai- 

rement la cour, Particle Verſailles, enfin 
n detaillé, fi varié, fi amuſant dans la ga- 

_ zette de France). II fe mit à ſourire et 
me dit: „je ne ſais ce queſt devenu la 
gazette de France. La notre eſt celle de 
5 la verité, et Pon n'y commet jamais le 
* pechs d'omiſſion. Le Monarque reſide au 

ſein de la capitale. Il eft-Þ ſous les re- 

gards de la multitude. Son oreille eſt tou- 

jours prete pour entendre ſes cris. Il ne 
ſe cache point dans une eſpece de deſert, 

_ environne d une foule d' eſclaves dores. II 
demeure au centre de ſes Etats, comme le 
ſoleil reſide au milieu de I univers. C eſt 
un frein de plus qui le retient dans les bor- 
nes du devoir. II n'a point d' autre orga- 


2 . 
* . 
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11) Que l' Imprimerie eſt un cruel fleau 
lorsqu elle fert 3 annoncer à une nation en- 
tière que tel homme a Et& tel jour jouer le role 

d' eſclave à la cour; que tel autre * eſt des- 
' honore avec toute la pompe imaginable; que 
celui-ci a enfin obtenu le fruit de ſes baſſeſles! 

Quel recueil de platitudes! Quel ſtyle lache 

et rampan t:! | 
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ne pour apprendre co quiil doit Gals que 


cette voix univerſelle qui perce directement 


a fon tröne. Gener eette voix, ſe- 
roit aller contre nos loix; car le mon 


eſt homme du . et le v peuplong hi 


neee 1 1-3 ofq 


1 CHAPITRE XIII. ws 
DOraiſon funebre d'un. Payſan, . 5 5 


Shes de voir ce qu &toit devenu et 


wy 1 
1 


Verſailles, ot j avois vu @ un cõte la ſplen- 
deur des Ron etaler le plus haut degré de 


T opulence, et de I autre une race de com- 
mis, ſcribes inſolens, pouſſer * imperti- 


nente pareſſe auſſi loin qu' elle Pouvoit . 


monter, je rèvai, comme Jofue, que j; ar- 
reètois le cour da ſoleil: il penchoit vers 
fon deelin, il s arrèta à ma pricre.comme 
au tems de ce General juif, et mon inten- 


tion, je penſe, ttoit meilleure que, * 


Henne. 
J etois deja Sk campagne; ports dane 


ire un d&- 


de - chambre p 75 II. 1 8 
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1) C'eſt le nom « des — qui anden 7 


ala cours Ils font ordinairement a I" 1 du 
e 


9 


une voiture, laquelle n Etoit 5 60 un pot- 


| tour, 
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tour, Paree que ha e route | brit a 
changes. ee 


An Deux NH ille. 


En paſſint par un village: je vis une 
troupe de payſans, les yeux baiſſẽs et hu- 


mides de larmes, qui entroient dans un tem- 


ple. Ce ſpectacle me frappa. Je fis ar- 


reter ma voiture et je les ſuivis. Je vis 
au milieu de la nef un vieillard decede 
en habit de payſan; ; et dont les cheveux 
blanes pendoient jusqu' à terre. Le pa- 


ſteur du lieu monta ſur une petite eſtrade; 
et 85 a ha troupe | aſſemblẽe: 5 5 


| 1 


97 1 | \Crrovens, 


- 


Borte que vous voyer., a ers pen - 


ai quatre-vingt- dix ans le bienfaiteur des 
hommes. II eſt ne fils de Laboureur, et 
des benfance ſes mains foibles ont eſſay E 
de foulever le ſoc de la charrue 11 ſaireit | 


ſon pere dans les fillons, lorsqu' à peine 


ſon pied pouvoit les franchir. Desque 


V'ige lui eut donnè les forces apres lesquel 
les 1 ſoupiroit , il a dit A ſon pere, repo- 
ſer · vous; et depuis, ö chaque ſoleil Va vu 

| labou- 


5 


peuple de valets qui alles dans Verſailles; 3 
et en ce ſens ils voiturent en effet ce qu il! 7 
a de plus vil en France. 


* 
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a défrichéè plus de, deux: mille arpens de 
terre. Il a plante la vigne dans tous ces 
environs, et vous lui dever les arbres frui · 
tiers qui nourriſſent ce. hameau, et Lombra · 
ge qui le couronne. Ce n'etoit point I ava- 


rice qui le rendoit infatizable; : ꝰetoit l amour 


du travail pour lequel il diſoit que homme 
Etoit ne, et Videe ſainte etgrande queDieu. 
le regardoit cultivant 925 terre A nourrir 


ſes enfans.,, © - | 21 tf 5 


„Il s' eſt mri; et il a eu vingt eing en · 
fans. II les a tous formès au travail et 1 
la vertu, et tous ſes enfans ſont. d bonne 
tes · gens. II leur a donné de jeunes &pou- 
ſes qu'il a conduites lui - mème en ſouriant 


à P autel du bonheur. Tous ſes petits en- 


fans ont ᷑tẽ elevès dans ſa maiſon; et vous 
ſaveꝛ quelle joie pure, inaltérable, habitoit 
ſur leur front. Tous ces freres s aiment | 
entre eux, parce qu'il aimoit lui-meme, et 
qu”! 'il leur a fait lentir 1 ThE etoit dent de 
$ aimen 7 «& 

„Aux jours de Fitep, 4 Levis ki angels 
A faire raiſonner les inſtrumens champe- 


tres; et ſon regard, , ſavoix, ſon geſte; vous 
le ſavez, etoient le ſignal de ] allegreſſe 


een Vous navez pas oublic ſa i ga- 


Ff 3 cet; 


boner? ſamer;; planter, recueillir. 22 1 N 


4 


—̃ 
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ets; vive emanation d' une ame pure et 
ſes paroles pleines de ſens et de ſel: ayant 


le don d exercer une raillerie 5 11 


wa jamais offenſẽ. A qui ia : t · il reſuſè de 
rendre quelque ſervice? En quelle occaſion 
s eſt · il jamais montrß inſenſible au malheur 
public ou particulier? Quand a- t · il ere in- 
different lorsqu it s agiſſoit de la patrie? 
Son coeur etoit à elle: ſon image toit l ame 
de ſes entretiens; il ne parloit que pour ſa 
 proſperite, il cherifloit I'ordre par le jſen- 
_ intime qu'il avoit de la vertu.,, 
„Vous Taver vu, lorsque ['ageavoit cour- 
be den corps, et que ſes jambes ttoient 
deja chancellantes; vous Tavez vu monter 
au ſommet des montagnes et diſtribuer les 
lecon de experience aux jeunes agriculte- 
urs. Sa memoire, toit le ſur depor des 
I obſitvations faites pendant quatre · 7 gs 
annees confecutives ſur 'la varietE des di- | 


| verſes faiſons. Tel arbre plants de ſes ma- 


ins; dans telle on telle annce, lui rappel- 
loit "a faveur on le courroux du ciel. II 
ſavoit par coeur ce que les hommes oubli- 
ent; les morts, les recoltes abondantes, les 
legs fairs aux pauvres. . It eroir done com- 
me d' nn Eſprit prop hétique, et lors qu il 
- meditoit au cha; de Pu il ſavoit TS 
328» 44 8 
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quelle ſemence il devoit enrichir le jardin 


potager. La veille de ſa mort il a dit: 
mes enfans, J aproche de I Etre, auteur 


de tout bien, que Pai toujours adore eten 


qui } eſpere: emondez. demain vos poiriers, 
et qu au coucher du ſoieil on m enterre a 


la tere de mon champ. ,, 
„Vousallez I'y placer, enfans, qui dever 
Pimiter; mais avant denfevelir ces cheveux 


 blancs qui de loin imprimoient le reſper et 


attiroient la jeuneſſe, voyer, ſes mains ho- 


norables, chargees de durillons; voi lau · 


guſte empreinte de ſes longs travaux!,, 


glacees eteleva. Elle avoitaquis un double 


volume ſous Þ exercice journalier de la be- 


che, et ſembloit avoir été invulnerable au 
piquant des ronces et au tranchant des 
_ cailloux. 
L orateur baiſa e cette 
main venerable, et chacun ſuivit ſon ex- 
emple. 0 

Ses enfans le porterent ſur trois cs 
de bled, Penterrerent, comme il I avoit 
defire, et mirent far & tombe, ſa ſerpe, ſa 
beche, et le ſoc d une harem 


Alors Porateur prit une de ſes mains 


Ah! m'ceriai-) je, fi les hommes celebres 
par Boſfuee, Fl&chier , Malcxron, Neu- 5 


1 


as 
- 
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ville, 5 avoient eu la centieme partie des 
vertus de cet Agriculteur, je leur pardon- 
nerois leur ᷑loquence pompeuſe et futile. 


CHapTTRE XLIV. kr DERNIER. 2 
© 7 5 Verſailles. . L 


EH 15 arrive, je cherche des yeux ce | alais fp 55 

5 perbe d' où partoient les deſtinces de pluſiu- 

eurs nations. Quelle ſurpriſe! Je n aper -· 

| cus que des debris, des murs entr ouverts, 

| des ſtatues murildes; quelques portiques à 

moitié renverſès laifloient entrevoir une 
idée confuſe de ſon antique magnificence: 

Je marchois ſur ces ruines, lorsque je fis ren- 

contre d' un vieillard aſſis ſur le chapiteau 5 

d'une colonne. „Ohl lui dis- je, qu eſt de- 

venu ce vaſte palais- — lleſt tombe! — 

Comment? — II Seſt ceroulé ſur ee 
5 Un homme dans ſon orgueil impatient A. > 
voulu forcer' ici la nature; fla precipire edifi- _ 

 cesfur&difices; avide de jouir dans fa volon- 

te capricieuſe , il a fatigue ſes ſujets. Ii, 

' eſt venu &engloutir tout Pargent du Ro- 
pyyaume. Ici a coule un fleuve de larmes. 
pour compoſer ces baſſins dont il ne reſte 
aucuns veſtiges. Voila ce qui ſubſiſte de, - 
ce coloſſe qu un million de mains ont elevé 


avec tant d arts douloureur. Ce palais. 
Pèchoit 


2 
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adv par ſes fondemens; Il toit! image 
de la grandeur de celui qui ba bäti ). Les 
rois, {es ſueceſſeurs, ont été obliges de fuir, 
de peur dre écraſés. 


rent de larmes, et: regardoit le ciel d'un 


air contrit. — Pourquoi pleureʒ vous, 


lui dis- je? Tout le monde eſt heureux, et 


ces debris n annoncent rien moins que la 
miſére N . II eleva n : 


Ah! 


* 
r 8 PE e's 


1 


N On Jo ces SAI Ga Pon: Fee 
85 peuple Romain. On veut inférer de- la la 
grandeur de ce peuple. II fat malbeureux 
des qu'il commensa à voir ces feres faſtueufes 
od 6toit. prodigue Je fruit de ſes victoires. Qui 
batit les cirques, les theatres, les .thermes? 


Qui creuſa ces lacs artificiels oh toute une flotte 


manoeuvroit comme en pleine mer. Cefurent 
ces monſtres couronnes, dont le tyrannique 


orgueil écraſoit la moitié du peuple pour rejo- 5 
uir les yeux de F autre. Ces enormes pyrami- 


des dont ſe vante PEgypte, ſont les monumens 
du deſpotiſme. Les Republicains conſtruiſent 


des aquedues, des canaux, des chemins, des 


places publiques , , des marthee** Mais cha- 


que palais qu' cleve un monarque, elt le germe ” 


d' une prochaine calamitẽ. 


kt ff 


Puiſſent ces: ruines 
crier à tous les Souverains, qne ceux qui 
abuſent d'une puifſance momentane ne font 
que de voiler leur foibleſſe à la generation 
ſuivante .. A ces mots il verſoit un tor- 
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Ah! malheureux! ſachez que je ſuis ce Lo - 
uis XIV. qui a bãti ce triſte palais. La Jus 
{tice Divine a rallume le flambeau de mes 
jours pour me faire contempler de plus 
pres mon deplorable ouvrage. Que les 
monumens de Forgueil font fragiles! . , 
Je pleure et je pleurerai toujours... Ah! 
1 que nai · je ſcu *)...,, -Pallois Pinterroger 
lui mème, lorsqu' une des couleuvres dont 
| cee ſéjour étoit encore rempli, s elancant 
| du trongon d'une colonne autour de la quelle 
| elle etoit replice, me piqua au col, et je 
in'eveillois, 5 1] "ae. © Ht 


* 
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2) Place au milieu de Europe, dominant 
#1 * - fur Voccan, et par la longue étendue et les 
. détours de ſes cotes ſur les mers de Flandres 
| d' Eſpagne, d' Allemagne; tenant 4 la Medi- 
FL: terrance, &c. Quel Royaume que la France! et 

5 quel peuple ſembleroit avoir plus de droits au 
bonheur | FE ere Eg 
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